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Comme L'ALBUM DES FAMILLES pénètre dans toutes les Paroisses et Villes de la Province de QMébec, et
autres Centresfrançais du -aC a, on a résolu de publier sur le OffVl T. gD L'ALBJM les A onces des
Marchands et Industriels qui uous oi ront adressées, à raison de 10 ceunt par lige, pour la' première usertion,
soit $2.00 pôur un carré de 20 lignes, et moitié prix pour chaque insertion subséquentç.

TOUT LE MONDE ENTEND !
Baume d'fuile de Requin de

Fo. 'hoo!

Ce baume rétablit positivenMent l'enlendement
et il est le seul remède connu pbur

guérir la surdité.
Cette huile est extraite d'espèces particu-

lières de petits REQUINS BLANCS pris dans la
mer Jaune, connus.sous le nom de CARcHARo-
DON RONDELETTI. Tous les pécheurs chinois
le connaissent. 'Ses vertus comme restaura-
teur de l'entendement ont été découvertes
par un prètre Bouddhiste vers l'année 1410,
Ses guéribons ont été si nombreuses et plu-
sieurs ont paru si miraculeuses que le remède
a été proclamé officiellement dans tout l'em-
pire, Son usage est devenu si universel que
pendant plus de 300 ans, aucun sourd n'a
existé parmi le peuple chinois. Envoyé, frais
de p-ste payés d'avanee, à une adresse quel-
conque moyennant $1.00 la bouteille.

Ecoutez ce que disent les Sourds !
Ce remède a fait un miracle dans mon cas.
Je ne sens plus de bruits assourdissants

dans ma tête et j'entends beaucoup mieux.
J'ai été grandement soulagé. .
Ma surdité s'est amélioréé notablement,je

pense qu'une autre bouteille me guérira.

"Son efficacité est incontestable et son
caractère curatif absolu, attendu que l'écri:
vain peut personnellement le certifler, par
l'expérience et l'observation. Ecrivez de suite
à HAyLOcK et JENNEX, 7, rue Day, New-York,
en incluant $1.00 et vous recevrez en retour
un remède qui vous permettra d'entendre
comme tout autre. Vous ne regretterez jamais
de l'avoir fait."

Editeur de la Mercantile Review.
o' Pouî éviter la perte dans les malles

veuillez envoyer l'argent nar lettre- enre-
gistrée.

Importé seulement par

HAYLOCK et JENNEY,
(Ci-devant HAYLock ET CIE.

Seuls agents pour l'Amérique. *

7, Day Street, New-York.
ler février 1883.

Fonderie McShane,
Des célèbres O.OCHES et CARIL.
LONI pour Eglises, Chapelles, Couvents,
Académies, etc.

La liste des prix et circulaires sont fournies
gratuitement sur demande.
S'adresser &

DENtY mEa-E 4Cie,
RI4LTona0R (AS.)

1tate-Unis.

LA CONSOMPTION
'POSIT4VEMENT GUÉRIE.

Toutes personnes alleintes de celle maladie
il;lr lfJ " -1

AUX DIRECTEURS DE CHURS.
destrant tre gueries devraient essayer les

celèbres POUPR ES du Dr KISSNER,
contre la Consompiton.

Ces poudres sont la stule préparation con-
nue qui guérit la Consomption et toutes les
maladies de la GORGE et des POUMONS ; à
la vérité, par la confiance que nous avons en Le soussigné a lhonneur d'informer
elles, et aussi pour vous convaincre qu'il *'y l is
a pas de blague, nous enverrons à tout
patient, par la malle, franc de port, une boite Eglises, Colléges et Communautés,
gratis. qu'il est l'agent pour la vente des

Nons n'exigeons pas votre argent que vous (iuvres Musicales de M. LIABB3
ne soyez pleinemént 4atisfait de leurs pou- GIÉLxchanoine honorairede Valence
voirs curatifs. Si vous tenez à la-vie ne liffé-

'rez pas d'essayer des POUDRES, vu qu'elles
vous gueriront infailliblement. paux morceaux de chant, avec des

Prix : pour une grande boite, $3.00 ou 4 prix, savoir
boltes pour $10,00 expédiées par tous les Paix
Etats-Unis ou le Canada, par la malle, au MkSSEMUSICÂLz,à trois voix, avec dccom-
recu de l'argent, adressez : pagnement d'orgue .... ........ $0 75

4 11 & ROBBINS, HARMONIES RELIGIEUSES, pour les Saluts
360, Fulton St.. Brocklyn, N. Y. du Saint-Sacrement, volume de 240

pages..................................t1 50
FLEu4*E JuiN,, chiants au Sacré Coeur,

MUJSIUE PODO 1001 LE MONDE cahier de 120 pag s, in-8oa........... 1 25LE SAcnÉIQUoEen DE Jisus, cantate solen-
nelle, en sept parties distiChs. d75

GLOIREsA MARIE, cantate, avec solos duos

T H O D E et choqu'i s...'.agent..pour...la..vente.. des

E A LAYIEBGE IMMACULÉE, chant magistralec
agemend'orget ch................... $07

N G E N a .EU ..E...... .........040

DE MERRILL,
(DR6IT D'AUTEUR ASSURÉ.)

Pour les débuts des enfants et autres dans
la culture de la musique. Elle vaine la
difficulté d'apprendre les éléments de la
musique par un amusement agréable. CETTE
NOUVELLE MÉTHODE vous enseigne tout
ce qu'il faut savoir sur la portée musicale, les
dégrés de la portée, les clefs, les notes et les
repos, la gamme et les intervalles de la gamme,
la location des lettres sur la portée et leur
relation avec les clefs de l'instrument. Ceci
est très important pour les enfants. Les bémols,
les dièses et leur usage. Toutes les différentes
clefs, la iqanière de former les cordes ou les
mots de la musique. Elle ens igne les syllabes
Do, Re, Mi, etc, en chantant. Elle contient
un catéchisme complet sur la musique. C'est
un MILTUx i PARvo. Tout cela s'apprend
quand l'élève s'amuse en jouant des airs fami-
liers. Des pèrsonnes n'ayant aucun taleut pour
la musique peuvent jouer des airs, attendu
que le guide est si sûr qu'elles ne peuvpnt
toucher la mauvaise clef. Des directions com-
plètes et quatre morceaux de musique accom-
pagnent la méthode.

Nous avons besoin de 5,000 Agents pour la
vente de notre ¥éthode dans les familles Un
agent actif, homme ou femme, peut gagner
$10 par jour.

Envoyer par la naill SI.O0 à l'adresse de
OIIVAGO PIANO CO.,

78 et 80, rue Van Buren,
Chicago, Il.

S'adresser à
STANISLAS DRAPEAU,

Directeur de l'Album des Familles.
P. O. Bolte 1061, Ottawa.

»rSeul Agent pour le Canada.

EPULEPSIE
RADIDALIEIENE GUERIE

En faisant usage pendant un mois des
célèbres et infaillibles POUDRES du

Dr GOULARD contre 'pilepsie.

Pour convaincre les patierrts que ces pou-
dres produiront tous les effets que nous leur
attribuons, nous leur expédierons par la
malle, franc de «port, et gratuitement, un
échantillon de ce remède. Comme le Dr
Goulard est le seul médechi qui ait fait de
cette maladie une étude spéciale et comme à
notre connaissance des milliers de malades
ont été radicalement gueris en faisant usage
de ces POUDRES, nes garanti'-sons une
cure certaine dans tous les cas, OU NOUS
VOUS REMETTRONS VOTHE ARGENT.

Prix : pour une grande bolte, $3 00 ou 4
bottes pour $10.00, exp-diées par la malle
dans aucune partie des Etats-Unis ou du
Canada, sur réception de 'argent ou par
Express 0. O. D. Adressez :

360, Pulton et. Brooklyn, t Y.
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Z& Toit ce qui concerne la Redaction, lUs Abonnements, envoi d'argent, Annonces, etc., doit être adressé à q4anitsas Dra pean, Edtieur-
Proprietaire de L'.ALBUJ DES FA MILLÎES, P. U., Boite 1061, Ottawa.-Les lettres d'argent doivent être cnregistries.

Littérature. y avait planté encore des sommet de ces roches formaient au
pepins et des noyaux de badamiers, fond du vallon, ici des fontaines,

_ -_ -__ - -- des manguiers, d'avocats, de goya- 1 là de larges miroirs, qui répétaient,
viers, de jacqs et de jamroses. La i au milieu de la verdure, les arbres
plupart de ces arbres donnaient en fleurs, les rochers et l'azur des
déjà à leur jeune maître de l'om- cieux.
brage et des fruits. Sa main labo- Malgré la grande irrégularité de
rieuse avait*irépandu la fécondité1ce terrain, toutes ces plantations
jusque dans les lieux les plus étaient pour la plupart aussi acces-
stériles de cet enclos. Diverses sibles au toucher qu'à la vue : à la

Bernardina de St-Pierre. espèces d'aloès, la raquette chargée vérité nous l'aidions tous de nos
de fleurs jaunes fouettées de rouge,1 conseils et de nos secours pour en
les cierges épineux, s'élevaient sur venir à bout. Il avait pratiqué un
les têtes noires des roches, et seul- sentier qui tournait autour de ce

(Suite) blaient vouloir atteindre aux lon- bassin, et dont plusieurs rameaux
gues lianes chargées de fleurs bleues venaient se rendre de la circonfé-
ou écarlates, qui pendaient çà et là rence au centre. Il avait tiré partile ong des escarpements de lalongne des lieux les plus raboteux, et
montagne. 'accordé, par la plus heureuse har-

Paul, à l'âge de douze ans, plus Il avait disposé ces végétaux de monie, la facilité de la promenade

robuste et plus intelligent que les manière qu'on pouvait jouir de avec l'aspérité du sol, et les arbres

Européens à quinze, avait embelli leur vue d'un seul coup d'oeil. 11 dcmestiques avec les sauvages. De

ve. que le noir Domin e ne faisait avait planté au milieu de ce bassin cette énorme quantité de pierres

que cultiver. Il allat aver lui les herbes qui s'élèvent peu, ensuite roulantes qui embarrassent mainte-
dans les bois voisins déracine r de les arbrisseaux, puis les arbres nant ces chemins, ainsi que la

ieunes plants de citronniers, d'oran- moyens, et enfin les grands arbres plupart du terrain de cette ile, il
gor, de tamarins, dont la tête qui en bordaient la circonférence : avait formé çà et là des pyramides,
ronde est d'un si beau vert, et de de sorte que ce vaste enclos parais- dans les assises desquelles il avait
dattiers, dont le fruit est plein sait de son centre comme un am- j mêlé de la terre et des racines de
d'une crme sucrée qui a le parfum phithéâtre de verdure, de fruits et rosiers, des poiiillades, et d'autres
de la fleur d'oranger; il plantait fleurs, renfermant des plantes ý arbrisseaux qui se plaisent dans les
ces arbres déjà grands autour de potagères, des lisières de prairies, roches. En peu de temps, ces
cette enceinte. Il y avait semé des et des champs de riz et de blé., pyramides sombres et brutes furent

graines d'arbres qui, dès la seconde JMais en assujettissant ces végétaux couvertes de verdure, ou de l'éclat

année, portent des fleurs ou des a son plan, il ne s'était pas écarté, des plus belles fleurs. Les ravins,
fruits, tels que l'agathis, où pendent de celui de la nature. Guidé par bordés de vieux arbres inclinés sur

rtout autour, comme les cristaux ces indications, il avait mis dans les bords, formaient des souterrains

d'un lustre, de longues grappes de les lieux élevés ceux dont les se- voûtés, inaccessibles à la chaleur,
fleurs blanches; llilapes de mences sont volatiles, et sur le bord ou l'on allait prendre le frais peu-
flners blacs dli; le piapadeyer, tlie tr is hqui u oqe ' avgsqui élève droit en l'air ses guir- des eaux ceux dont les graines sont dant le jour. Un sentier conduisait

d dir faites pour flotter. Ainsi chaque dans un bosquet darbres sauvages,
le tronc sans branches, formé en végétal croissait dans son site pro- au centre duquel croissait, à labri

colonne hérissée de melons verts pre, et chaque site recevait de son des vents, un arbre domestique
-pote un chapiteau de larges feuil' végétal sa parure naturelle. chargé de fruits. Là était une

les semblables à celles du figuier. Les eaux qui descendent du moisson , ici, un verger. Par cette
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avenue, on apercevait les i:iisons ; Je gravai ce vers de Virgile sur cet te enceinîte, rien n'était plus
par cette autre, les sommete inac- l'écorce d'un tatanaque à l'ombre agréable que ce qu'on appelait le
cessibles de la montagne duquel Paul s'asseyait quelquel'ois REPOS DE VInGINiE. Au pied du

Sous un bocage touffu de tata- pour regarder au loin la mer agitée: rocher la DÉCUUVETE DE L'AM1TIf
maques entrelacés de lianes, on ne ,I tIle de, qui im est un enfoncement d'où sort une
distinguait en plein midi aucun mr i , -tt ,et fontaine qui forme, dès sa source,
objet ; sur la pomte de ce grand dm s eule' ' une petite flaque d'eau, au milieu
rocher voisin qui sort de la monta- Et cet autre au-dessus d, la o d'un pré d'une herbe fine. Lorsque
gne on découvrait tous ceux de cet dEtla ctabte desadme dorte Marguerite eut nis Paul au monde,
enclos, avec la mer au loin, où de aui an de mde d Lam je lui lis présent d'un coco des
apparaissait quelquefois un vais- our, u eatl l dassem- ·Ines qu'on m'avait donné. Elle
seau qui venait de l'Europe, ou qui )' ' planta ce fruit sur le bord de cette
v retournait. C'était sur ce rocher A ýecîr -et nlela l.'lere N flaque d'eau, afin que l'arbre qu'il
que ces familles se rassemblaient ici cm une bonne cuioo eiicu.et ce %i ie ne produirait servit un jour d'époque
le soir, et jouissaient en silence de ' trui)er. à la naissance de son fils. Mme de
la fraicheur de l'air, du parfum des Mais Virginie n'approuvait point La Tour, à son exemple, y en
fleurs, du murmure dcs fontaines mon latin ; elle disait que ce que planta un autre, dans une semblable
et des dernières harmonies (le la j'avais mis au pied de sa girouette intention, dès qu'elle fut accouchée
lumière et des ombres. était trop long et trop savant. de Virginie. Il naquit de ces deux

Rien n'était plus agréable que J'eusse mieux aimé, ajouta-t-elle: fruits deux cocotiers qui formaient
les noms donnés à la plupart des TOUJOURS AGITÉE, MAIS CONSTANTE. toutes les archives de ces deux
retraites charmantes de ce labyrin- -Cette devise, lui répondis-je, con- familles ; l'un se nommait l'arbre
the. Ce rocher, dont je viens de viendrait encore mieux à la vertu." de Paul, et l'autre, l'arbre de
vous parler. d'où l'on me voyail Ma réflexion la fit rougir. Virginie. Ils crurent tous deux
venir de bien loin, s'appelait la Ces f'amillesheureusesétendaient dans la méme proportion que leurs
DÉCOUVERTE DE L'AMITI. Paul et leurs âmes sensibles à tout ce qui jeunes maitres, d'une grandeur un
Virginie, dans leurs jeux, V avaient les environnait. Elles avaient peu inégale, mais qui surpassait au
planté un bambou, au liant duquel donné les noms les plus tendres bout de- douze ans celles de leurs
ils élevaient un petit mouchoir aux objets en apparence les plus cabanes. Déjà ils entrelaçaient leurs
blanc pour signaler mon arrivée indifférents. Un cercle d'orangers, palmes, et laissaient pendre leurs
dès qu'ils m'apercevaient, ainsi de bananiers et dejamroses, plantés jeunes grappes de cocos au-dessus
qu'on élève un paillon sur la autour d'une pelouse au milieu de: du bassin de la fontaine. Excepté
montagne voisine, à la vue d'un laquelle Virg'inie et Paul allaient cette plantation, en avait laissé (et
vaisseau en mer. L'idée me vint quelquefois dai.ser, se nommait LA enifoncement du rocher tel que la
de graver une inscription sur la CONCORDE. Un vieil arbre, à l'ombre nature l'avait orné. Sur ses ilancs
tige de ce roseau. Quelque plaisir duquel madame de La Tour et bruns et humides rayonnaient en
que j'aie eu dans mes voyages a Marguerite s'étaient raconti' leurs! étoiles vertes et noires de larges
voir une statue ou un monument malheurs, s'appelait LES P'M2URs capillaires, et Ilottaient au gré des
de l'antiquité, j'en ai encore davan' ESSUYf S. Elles fais'iient porter les vents des touffes de scolopendre
tage à lire une inscription bien noms de BBETAGNE et de NOMAN- suspendues comme de longs rubans
faite : il mwe semble alors qu'une iIE à de petites portions de terre d'un vert pourpre. Près de là crois-
voix humaine sorte de la pierre, se où elles avaient semé du blé, des saient des lisières de pervenche,
fasse entendre à travers les siècles, fraises et des pois. Domingue et dont les fleurs sont presque sem-
et, s'adressant à l'homme au milieu Marie, désirant, à l'imitation de blables à celles de la giroflée rouge,
des déserts, lui dise qu'il n'est pas leurs maîtresses, se rappeler les, et des piments, dont les gousses,
seul, et que d'autres hommes dans lieux de leur naissance en A frique, couleur de sang, sont plus éclatantes
ces mêmes lieux ont senti, pensé et appelaient ANGODA et FouILLE- que le corail. Aux environs, l'herbe
souffert comme lui ; qne si cette , POINTE deux endroits où croissait, de baume, dont les feuilles sont en
inscription est de quelque nation l'herbe dont ils faisaient des paniers, coeur, et les basilics à odeur de
ancienne qui ne subsiste plus, elle et où ils avaient planté un cale- girofle, exhalaient les plus doux
étend notre âme dans les champs 'bassier. Ainsi, par ces productions parfums. Du haut de l'escarpement
de l'infini, et lui donne le senti- de leurs climats, ces familles expa- . te la montagne pendaient des
ment de son immortalité, en lui triées entretenaient les douces iliu- lianes semblables à des draperies
montrant qu'uie pensée a survécu sions de leur pays, et en calmaient, flottantes, qui formaient sur les
à la ruine méme d'un empire. les regrets dans une terre étrangère.: flancs des rot hers de grandes cour-

J'écrivis donc sur le petit mât Hélas ! j'ai vu s'animer de mille tines de verdure. Les oiseaux de
de pavillon de Paul et de Virginie appellations charmantes les arbres. mer, attirés par ces retraites paisi-
,ces vers d'Horace : les fontaines, les rochers de ce lieu bles, y venaient passer la nuit.

Fratre3 liclena, lucida macr., maintenant si bouleversé, et qui, Au coucher du soleil, on y voyait
Ventornnque regat pater, semblable à un champ de la Grèce, voler le long des rivages de la mer

abwreietis ali, prætor iap);a. n'offre plus que des ruines et des le corbijeau et l'alouette marine, et
Que les frèes d'Hélène, axtreý cIarmnants noms touchants. au haut des airs la noire frégate,

t,e';o "° et u le Zprdc n.°"'ou ' Mais, de tout ce que renfermait avec l'oiseau blanc du tropique,
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qui abandonnaient, ainsi que l'astre Il méditait toujours quelque chose I tesse. Chaque jour était pour eux
du jour, les solitudes de l'océan d'utile pour la société. Ici. les un jour de tète, et tout ce qui les
Indien. Virginie aimait à se reposer sentiers n'étaient pas commodes . Iem iroiniait, un temple divin, où
sar les bords de cette fontaine, là, on était mal assis : ces jeunes ils admiraient sans cesse une intel-
décorée d'une pompe à la fois berceaux ne donnaient pas assez ligence infinie, toute-puissante ot
magnifique et sauvage. Souvent d'ombrage ; Virginie serait mieux amie des hommes. Ce sentiment
elle venait y laver le linge de la là. de confiance dans le pouvoir supre-
famille à l'ombre des deux cocotiers. Dans la saison pluvie use, ils pas- ie les remplissait de consolation
Quelquefois elles y menait paître 1 saient le jour tous ensemble dans pour le passé, de courage pour le
ses chèvres. Pendant qu'elle pré- la case, maitres et serviteurs, occu- présentet d'espérance pourlavenir.
parait des fromages avec leur lait, pés à faire des nattes d'herbes et Voilà comme ces lmnmes, foicées
elle se plaisait à leur voir brouter Ides paniers de bambou. On voyait par le malheur de rentrer dans la
les capillaires sur les flancs escarpés rangés dans le plus grand ordre, nature, avaient développé en elles-
(le la roche, et se tenir en l'air aux parois de la muraille, des mêmes et dans leurs enfits ces
.,m&r une de ses corniches comme sur riteaux, des haches, des bêches : sentiments que donne la nature
un piédestal. Paul, voyant que ce et auprès le ces instruments de pour nous empêcher de tomber
lieu était aimé de Virginie, y l'agriculture, les productions qui dans le malheur.
apporta de la forêt voisine des nids en étaient les fruits : des sacs de Mais comme il s'élève quelque-
de toutes sortes d'oiseaux. Les pères riz, des gerbes de blé et des régimes fois dans l'âme la mieux réglée des
et les mères de ces oiseaux suivirent de bananes. La délicatesse s'y joi- nuages (lui la troublent, quand
leurs petits, et vinrent s'établir dans gnait toujours à l'abondance. Virgi- quelque membre de leur société
cette nouvelle colonie. Virginie leur nie, instruite par Marguerite et par paraissait triste, tous les autres se
distribuait de temps en temps des sa mère, y préparait (les sorbets et réunissaient autour de lui, et l'enle-
grains de riz, de mais et de millet. 1 des cordiaux avec le jus des cannes vaient aux pensées amères, plus
Dès qu'elle paraissait, les merles à sucre, des eiirois et dus cédrats. par des sentiments que par des
siffleurs, les bengalis, dont le ramage La nuit venue, ils soupaient à la réflexions. Chacun y employait
est si doux, les cardinaux, dont le |lueurd'une lampe; ensuitemadame son caractere particulier : Margue-
plumage est couleur de feu, quit- de La Tour ou Marguerite racontait rite, une gaieté vive ; madame de
taient leurs buissons ; des perru- quelques histoires de voyageurs La Tour. une théologie douce;
ches, vertes comme des émeraudes, 'égarés la nuit dans les bois de Virginiie, des caresses tendres
descendaient des lataniers voisins - l'Europe infestés de voleurs. ou le Palul, de la franchise et de la cor-
des perdrixaccouraientsous l'herbe; naufrage de quel que vaisseau jeté dialité : Marie et Domningue même
tous s'avançaient pêle-mêlejusqu'à par la tempête surles rochers d'une venaient à son secours. Ils s'affli-
ses pieds comme des poules. Paul île déserte. A ces récits, les âmes 1 geaient s'ils le voyaient afiligé
et elle s'amusaient avec transport sensibles de leurs enfants s'enflam- ils pleuraient s'ils le voyaient pleu-
de leurs jeux, de leurs appétits et 1 maient : ils priaient le ciel de leur 1 rer. Ainsi des plantes faibles s'en-
de leurs amours. faire la grace d'exercer quelque trelaeent ensemble pour résister

Aimables enfants, vous passiez jour l'hospitalité envers de sembla- aux ouragans.
ainsi dans l'innocence vos premiers bles malheureux. Cependant les Dans la belle saison, ils allaient
.jours en vous exerçant aux bien- deux familles se separaient pour tous les dimanches à la messe à
faits! Combien de fois, dans ce aller prendre du repos. dans l'impa- l'église des Pamplemousses, dont
lieu, vos mères, vous serrant dans tience de se revoir le lendemain., vous vovez le clocher là-bas dans
leurs bras, bénissaient le ciel de la Quelquefois elles s'endormaient au la plaine. Il y venait des habitants
consolation que vous prépariez à bruit de la pluie qui tombait par riches, en palanquin, qui s'empres-
leur vieillesse, et de vous voir, torrents sur la couverture de leurs sûrent plusieurs fois de àire la
entrer dans la vie sous de si heu- cases, ou à celui des vents qui leur connaissance de ces familles si
reux auspices ! Combien de fois, à apportaient le murmure lointain unies. et de les inviteràâdes parties
l'ombre de ces rochers, ai-je partagé des flots qui sc brisaient sur le de plaisir mais elles repoussèrent

ave eles os epa chmpêres r ivae. Elles bénissaient Dieu de'toujours leurs, offres avec honnêtetéavec elles vos repas champêtres, iqui n'avaient coûté la vie à aucun leursécurité personnelle, dont le et respect, persuadées que les gens
animal ! des calebasses pleines de sentiment redoublait par celui du puissants ne recherchent îes faibles
lait, des Sufs frais, des gâteaux de danger éloigné. que pour avoir des complaisants, et
riz sur des feuilles de bananier, des De temps en temps madame (e quon ne peut être complaisant
corbeilles chargées de patates, de La Tour lieait publiquement quel- qu'en flattant les passions d'autrui,
mangues, d'oranges, de grenades, que histoire touchante de l'Ancien bonnes et mauvaises. D'un autre
de bananes, de dattes, d'ananas, et du Nouveau Testament. Ils côté, elles n'évitaient pas avec moins
offraient à la fois les mets les plus raisonnaient peu sur ces livres de soin l'accoiance des petits habi-
sains, les couleurs les plus gaies et sacrés ; car leur théologie était tants, pour l'ordinaire jaloux, médi-
les sucs les plus agréables. toute en sentiment, comme celle de'sants et grossiers. Elles passèrent

La conversation était aussi douce la nature. et leur morale toute en d'abord auprès des uns pour tiai-
et aussi innocente que ces festins. action, comme celle de et auprès desautres pour fières;
Paul y parlait souvent des travaux Ils n'avaient point de jours destinés' mais leur conduite réservée était
du jour et de ceux du lendemain. aux plaisirs, et d'autres à la tris- accompagnée le marques de poli-.
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tesse si oligeantes, surtout envers poisson, s'avançait quelquefois sur i tôt, ému de pitié, il accordait l'hos-
les misérables, qu'elles acquirent les récifs au-devant des lames ; pitalité à l'innocence, et un asile à
inisensiblemet le respect des riches puis, à leur approche, il fuyait sur l'infortune ; il remplissait le tablier
et la conlfian ct' des pauvres. le rivage devant leurs grandes de Virginie de toutes sortes de

Après la messe, on venait sou- volutes écumeuses et mugissantes, provisions, et l'amenait devant
vout lus requérir de quelque bon qui le poursuivaient bien avant sur nous comme devant les anciens de
offhee. C'tait une personne affligée la grèv e. Mais Virginie, à cette. la ville, en déclarant qu'il la pre-
qui leur demandait des conseils,ou \ue, jetait des cris perçants, et nait en mariage malgré son indi-
un enfant qui les priait de passer disait que ces jeux-là lui faisaient gence. Madame de La Tour, à cette
chez sa mère, malade dans un des grand'peur. scène venant à se rappeler l'aban-
quartiers voisins. Elles portaient Nos repas étaient suivis des don où l'avaient laissée ses propres
toujour' avec elleSquelque5recettes chants et des danses de ces deux parents, soi veuvage, la bonne
utiles aux ialadies ordinaires des jeunes gens. Virginie chantait le réception que lui avait faite Mar-
habitants, et elles v joignaient la bonheur de la vie champêtre et les gaerite, suivie nainten -nt de l'es-
bolinne grâce. qui doiine tant de prix malheurs des gens de mer, que poir d'un mariage heureux entre
aux petits services. Elles réussis- l'avarice porte à naviguer sur un i leurs enfants, ne pouvait s'empè-
s.ienît surtout à bannir les peines élément furieux,. plutôt que de cher de pleurer ; et ce souvenir
de lesynt, Si intolérables dans la cultiver la terre, qui donne paisi- confus de maux et de biens nous
solitude et dans un corps infirme. blement talt de biens. Quelquefois faisait verser à tous des larmes de
Madame de La Tour parlait avec: à la manière des noirs, elle exécutait douleur et de joie.
tant de counliance de la Diviniité, avec Paul une pantomime. Lapan- Ces drames étaient rendus avec
que le malade, ii l'écoutant, la tomixme est le premier lang'age de tant de vérité, qu'on se croyait
cros ait présente Virginie revenait l'homme ; elle est connue de toutes transporté dans le3 champs de la
bien souvent de là les yeux humi- les nations ; elle est si naturelle et Syrie ou de la Palestine. Nous
des de larmes, mais le cœur rempli si expressive, que les enfants des ne manquions point de décorations,
de joie, ( ar elle avait eu l'occasion blancs ne tardent pas à l'apprendre d'illuminations et d'orchestres cou-
dv lIire du bien C'était elle qui dès qu'ils ont vu ceux des noirs s'y venables à ce spectacle. Le lieu de
préparait d'avance les remèdes exercer. Virginie se rappelant dans la scène était, pour l'ordinaire, au
neccessa ires aux malades, et qui les les lectures que lui faisait sa mère, carrefour d'une forêt dont les per-
leur présuntait avec une grâce inef- les histoiree qlui l'avaient le plus cées formaient autour de nous plu-
fable *prës ces visites d'humanité, touchée, en rendait les principaux sieurs arcades de feuillage. Nous
elles prolongeaient quelquefois leur évènements avec beaucoup de nai- étions, à leur centre, abrités de la
cliemin par la vallée de la Mon- veté. Tantôt au soit du tam-tam chaleur pendant toute la journée
t agne-Longue jusque chez moi, où de Domingue, elle se présentait sur mais, quand le soleil était descendu
je les atten(lais à diner sur les bords la pelouse, portant une cruche sur à l'horizon, ses rayons, brisés par
(le la petite rivière qui coule dans sa tête elle s'avançait avec timi- les troncs des arbres, divergeaient
mon voisinaige Je me procurais dité à la source d'une fortaine dans les ombres de la forêt en Ion-
pour ces occasions quelques bou- voisine pour y puiser de Ieau. gues gerbes lumineuses qui produi-
t villes de viii vieux, afin d'augmen- Domingue et Marie, représentant saient le plus majestueux effet.
ter li gaieté de nos repas indiens, les bergers de Madian, lui un dé- Quelquefois son disque tout entier
par ces douces et cordiales produc- fendaient l'approche, et feignaient paraissait à l'extrémité d'une ave-
tions de l'Europe. D'autres fois, de la repousser. Paul accourait à nue et la rendait toute .étincelante
nous nous donnions rendez-vous son secours, battait les bergers, de lumière. Le feuillage des arbres
sur les bords de la mer, à l'emîubou- remplissait la cruche de Virginie ; éclairés en dessous de ses rayons
clhure <le quelques autres petites et, en la lui posant sur la tête, il safranés, brillait des feux de la
rivières. (lui lie sont guère ici que lui mettait en même temps une topaze et de l'émeraude ; leurs
de grands ruisseaux. Nous y appor- couronne de fleurs rouges de per- troncs mousseux et bruns parais-
lions de l'lhalitatioin des pro isions venche, qui relevait la blancheur saient changés en colonnes de
végét ales quenous joigîionsàcells de son teint Alors, me prêtant à bronze antique ; et les oiseaux,
q-ue la mer nous fournisait en leur jeux, je me chargeais du per- déjà retirés en silence sous la som-
abondance. Nous pêchions sur ses sonnage de Raguel, et j'accordais à bre feuillée pour y passer la nuit,
ri vages des cabots, des polypes, des Paul ma fille Séphora en mariage, surpris de revoirune seconde aurore
rougets, des langoustes, des che- Une autre fois, elle représentait saluaient tous à la fois l'astre du
vrettes, des crabes, des oursins, des l'infortunée Ruth, qui retourne jour par mille et mille chansons.
huitres et des coquillages de toute: veuve et pauvre dans son pays, où La nuit nous surprenait bien
espexe. Les sites les plus terribles elle se trouve étrangère après une souvent dans ces fêtes champêtres;
nous procuraient souvent les plai- longue absence. Domingueet Marie mais la pureté de l'air et la douceur
sirs les plus tranquilles Quelque- contrefaisaient lcs moisonneurs. du climat nous permettaient de
fois, assis sur un rocher, à l'ombre Virginie feignait de glaner çà et là, dormir sous un ajoupa, au milieu
d'ui veloutier, nius voyions les sur leur pas, quelques épis de blé., des bois, sans craindre d'ailleurs les
flots du large venir se briser à nes Paul émitant la grav.té d'un patri- voleurs, ni de près ni de loin.
pieds avec un horrible fracas. Paul, arche, l'interrogeait : elle répondait Chacun, le lendemain, retournait
qui nageait d'ailleurs comme un, en tremblant à ses queF ions. Bien-. dans sa case et la retrouvait dans
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l'état où il l'avait laissée. Il y sissait, avec l'agrément de sa mère, à notre manière ? Leurs besoinlis oi
avait alors tant de bonne foi et de quelques-uns des siens, et elle leur ignoranee ajoutaient encore à
simplicité dans cette île sans com- chargeait Paul d'aller secrètement r leur félicité, Il n'y avait point de
merce, que les portes de beaucoup les déposer à la porte de leurs jour qu'ils n" se co niquament
de maisons ne fermaient point à la cases. Ainsi elle faisait le bien à quelques 4ecours ou quelqu*s
clef et qu'une serrure était un objet l'exemple de la Divinité, cachant lumières : oui, des lumieres et.
de curiosité pour plusieurs créoles. la bienfaitrice et montrant le bien- quand il s'y serait imélé quelques

Mais il y avait dans l'année des fait. erreurs, l'homme pur n'en a point
jours qui étaient pour Paul et Vous autres, Européens, dont de dangereuses à craindre. Ainsi
Virginie des jours de plus grandes l'csprit se remplit, dès l'enfance, croissaient ces deux enflants de la
réjouissances : c'étaient les fê?tes de i de tant de préjugés contraires au nature. Aucun souci n'avait ridl'
leurs mères. Virginie ne manquait bonheur, vous ne pouvez coincevoir 1 leur front ; aucune iiiiempí'rance
pas, la veille, de pétrir et de cuire que la nature puisse donner tant 1 co-rompu leur sang - auuune pas-
des gateaux de farine de froment, de lumières et de plaisirs. Votre sion malheureuse n'avait dlé'prai'é
qu'elle envoyait à de pauvres fa- âme, circonscrite dans une petite leur c :ur l'amour, l'innocenc,
milles de blancs, nées dans l'ile, sphère de connaissances humaines, la piété, développaient chaque jour
qui n'avaient jamais mangé de atteint bientôt le terme de sesf la beauté de leur aime en ernees
pain d'Europe, et qui, sans aucun jouissances artificielles . mais la: inellbles dans leurs traits, leurs
secours des noirs, réduites à vivre nature et le cœur sont inépuisables. i attitudes et leurs mouvements Au
de manioc au milieu des bois, n'a- Paul et Virginie n'avaient ni hor- i matin <le la vie, ils en avaient toute
vaient, pour supporter la pauvreté, loges, ni almanachs, ni lvres de la fraicheur ; tels, dans le jardin
ni la stupidité qui accompagne 1 chronologie, d'histoire et de philo. 1 d'Eden, parurent nos premiers
l'esclavage, ni le courage qui vient 1 sophie. Les périodes de leur vie, parents, lorsque, sortant des mains
de l'éducation. Ces gâteaux étaient se réglaient sur celles de la nature. d(-- Dieu, ils se virent, s'appro(li-
les seuls présents que Virginie pût Ils connaissaient les heures du rent et conversèrent d'abord comme
faire de l.'aisance de l'habitation ; jour par l'ombre des arbres ; les j frère et comme sour. Virzinie,
mais elle y joignait une bonne saisons par les temps où ils donnenti douce, modeste, confiante, emmne
grace qui leur donnait un grand leurs fleurs ou leurs fruits ; et les Eve ; et Paul, semblable à Adam,
prix. D'abord. c'était Paul qui était années, par le nombre de leurs aN ant la taille d'un homme, avec
chargé de les porter lui-même à récoltes. Ces douces images répan- la simplicité d'un enfant.
ces familles, et elles s'engageaient, 1 daient les plus grands charmes i Quelquefois, seul avec elle (il me
en les recevant, de venir le lende- dans leurs conversations. " Il est l'a mille fois raconté), il lui disait.
main passer la journée chez ma- temps de dîner, disait Virginie à la au retour de ses travaux : " Lors.
daine de La Tour et Marguerite. famille, les ombres des bananiers que je suis fatigué, ta vue me
On voyait alors arriver une mère sont à leurs pieds ; " ou bien : " La délasse. Quand, du haut de la
de famille avec deux ou trois misé- nuit s'approche, les tamarins fer- montagne, je t'aperçois au fond de
rables filles jaunes, maigres et si ment leurs feuilles.- Quand vien- ce vallon, tui me parais, au milieu
timides qu'elles n'osaient lever les drez-vou- nous voir ? lui disaient <le nos vergers, comme bu houton
yeux. Virginie les mettait bientôt quelques amies du voisinage. - Ide rose. Si 1t a marches vors la
à leur aise ; elle leur servait des Aux cannes à sucre, iépondait Vir- maison de nos mères, la perdrix
rafraîchissements dont elle relevait ginie.-Votre visite nous sera en- qui court avec ses petits a un cor-
la bonté par quelque circonstance core plus douce et plus agréable,"' sage moins beau et une démarche
particulière qui en augmentait, reprenaient ces jeunes filles. Quand moins lég'ère. Quoiqueje te perde
selon elle, l'agrément. Cette li- on !'interrogeait sur son âge et sur de vue à travers les arbres. je n'ai
queur avait été préparée par Mar- celui de Paul : " Mon frère, disait- pas besoin de te voir pour to retrou-
guerite ; cette autre par sa mère ; elle, est de l'âge du grand cocotier ver ; quelque chîote de toi que je
son frère avait cueilli lui-même ce de la fontaine, et moi de celui du ne puis dire reste pour moi dans
fruit au haut d'un arbre. Elle plus petit. 'Les manguiers ont don- l'air où tu passes, sur [herbe ou t i
engageait Paul à les faire danser. né douze fois leurs fruits, et les t'assieds. Lorsque je t'approche,
Elle ne les quittait point qu'elle orangers vingt-quatre fois leurs tu me ravis beaucoup 1'azur du
ne les vit contentes et satisfaites fleurs depuis que je suis au monde." ciel est moins beau que le bleu de
elle voulait qu'elles fussent joyeu- Leur vie semblait attachée à celle! tes yeux ; le chant des bengalis,
ses de la joie de sa famille. " On des arbres, comme celle des faunes rmoins doux que le son de ta voix.
ne fait son bonheur, disait.elle, et des dryades. Ils ne connai-saient En touchant seulement du bout
qu'en s'occupant de celui des au- d'autres époques historiques que du doigt ta main, j'en éprouve (lu
tres."Quandelless'enretournaient, celles de la vie de leurs mneres, plaisir. Souviens-toi <lu jour oit
elles les engagait d'emporter ce qui d'autre chronologie que celle de nous passâmes à travers les cail-
paraissait leur avoir fait plaisir, leurs vergers, et d'autre philoso- loux roulants de la rivière des
couvrant la nécessité d'agréer phie que de faire da bien à tout le Trois-Mamelles Fn arrivant sur
ses présents du prétexte de leur monde, et de se résigner a la vo- ses bords, j'tais déjà bien fatigué
nouveauté et de leur singularité. lonté de Dieu. mais, quand je t'eus prise sur mes
Si elle remarquait trop de délabre- Après tout, qu'avaient besoin ces épaules, il me semblait que j'avais
ment dans leurs habits, elle choi- jeunes gens d'être riches et savants des ailes comme un oiseau. Dis-moi
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par quel charme fu as pu mi'en- Vir-inie se sentait agitée d'un mal peaux, abattus sur les flancs des
chanter. FEst-ue p<ar ton esprit inuoiiiu. Ses beaux veux se nar- collines, le cou tendu vers le ciel..
mais nos mères en ont plus que braient de noir , son teint jaunis- l aspirant l'air, faisaient retentir les,
nous deux. Elst-ce par tes cares- sait . une langueur universelle abat- vallons de tristes mugissements
ses ! peut-tre en e't-il ainsi, mais tait son corps. La sérénité n'était Le Cafre même qui les conduisait
je crois que c'est par ta bonte. plus sur son front, ni le sourire sur se couchait sur la terre pour y
Je noublierai jamais quo tu as ses lèvres. On la voyait tout à coup trouver de la fraicheur ; mais par-
marché nu-pieds jusqu' il la Hi- gai- sans joie, et triste sans cha- tout le sol était brûlant, et l'air-
vière-Noire, pour denander la grâce grin Elle fuyait ses jeux inno- étouffant retentissait du bourdon-
d'une pauvre esi lave fugitive. cents, ses doux travaux et la société nement des insebtes qui cher-
Tiens, ma bien-aimée, prinds cette de sa famille bien-aimée ; elle chaient à se désaltérer dans le
branche fleurie de citronnier que errait çà et là dans les lieux les sang des hommes et des animaux.
J'ai cueilliv dans la toret . tu la plus solitaires de l'habitation, cher- Dans une de ces nuits ardentes,
mettras, la nuit, prés de ton lit. chant partout du repos, et ne le Virginie sentit redoubler tous les
Mange ce rayon de intel ; je lai trouvant nulle part. Quelquefois, symptômes de son malaise. Elle se
pris pour toi au lihaut d'un rocher. à la vue de Paul, elle allait vers levait, elle s'asseyait, elle se recou-
Mais auparavant, repose-toi. afin de lui en folâtrant ; puis tout à coup,' chait, et ne trouvait dans aucune-
te délasser " près de l'aborder, un embarras subit attitude ni le sommeil ni le repos.

Virginie lui répondait . ") mon la saisissait ; un rouge vil' colorait Elle s'achemine, à la clarté -de la
frère 'les ray ons du soleil au matin, ses joups pâles, et ses yeux n'o lune, vers sa fontaine. Elle en
au haut de ces rochers, mue donnent :aient plus s'arrêter sur les siens aperçoit la source, qui, malgré la
moins de (oie lue ta présence. Paul lui disait " La verdure cou- sécheresse, coulait encore en filet
J'aime bien ina luere, jaime bien vre ces rochers, nos oiseaux chan- d'argent sur les lianes bruns du
la tienne ; mais. quand elles l'ap. tenit quand ils te voient ; tout est rocher. Elle se plongé, dans son
pellent mon lils, je les aime encore -rai autour de toi, toi seule es bassin. D'abord la fraîcher ranime
davantage. Les caresses qu'elles triste. " Et il cherchait à la rani- ses sens, et mille souvenirs agréa-
te fon. nie sont plus sensibles (lue mer en l'embrassant ; mais elle bles se présentent à son esprit-
cellei que j'en reçois. lu me détournait la tête et fuyait trem- Elle se rappelle que, 'ans son
dein. nldes pourquoi tu m'aimes : blante vers sa mère. L'infortunée se enfance, sa mère et Marguerite
mais tout ce qui a été éleve cnsem- sentait troublée par les caresses de s'amusaient à la baigner souvent
ble s'aime. Vois nos oiseaux, son frère. Pa-il ne comprenait rien dans ce même lieu ; que Paul
élevés dans les riemies rids. ils à des caprices ;i nouveaux et si ensuite, réservant ce bain pour
s'aiment comme nous ; ils sont étranges. Un mal n'arrive guère elle, en avait creusé le lit, couvert
toujaurs ensemble m ous. seal. le fond de sable, et semé sur ses
Ecoute comme ils a pellent et Un de ces étés qui désolent de bords des herbes aromatiques. Elle
se répondent d'un arbre à l'autre : temps à autre les terres situées entrevoit, dans l'eau, sur ses bras
de même, quand l'écho me fait entre les tropiques, vint étendre l nus, les reflets des deux palmiers
entendre les airs que tu joues sur ici ses ravages. C'était vers la fin !plantés à le naissance de son frère
ta flùte au haut de la montagne, (le décembre, lorsque le soleil au et à la sienne, qui entrelaçaient
j'en répète les paroles au fond de Capricorne échauffe pendant trois l au dessus de sa tête leurs rameaux
ce vallon. Tu m'es cher, surtoii semaies l'île de France de ses verts et leurs jeunes cocos. Elle
depuis le jour où tu voulais te. 'eux verticaux. Le vent du sud- pense à l'amitié dePaul, plus douce
battre pour moi contre le maitre est. qui y règne presque toute l'an- : que les parfums, plus pure que
de l'esclave. Depuis ce temps-là, liée, n'y souillait plus. De longs l'eau des fontaines, plus forte que
jq me suis dit bien de lois : Ah '. tourbillons de poussière s'élevaient les palmiers unis ; et elle soupire.
mon frère a bon cœeur ; sans lui je sur les chemins, et restaient sus- Elle songe à la nuit, à la solitude.
serais morte d'effroi. Je prie Dieu. pendus en l'air. La terre se fen- et un feu dévorant la saisit. Aussi,
tous les jours pour na mère, pour dait de toutes parts ; l'herbe était tôt elle sort, effrayée de ces dange-
la tienne, pour toi. pour nos pau- brûlée des exhalaisons chaudes reux ombrages, et de ces eaux plus
vres serviteurs ; mais. quand je sortaient du liane des montagnes, !brûlantes que les soleils de la zone
promonce ton nom, il me senble et la plupart de leurs ruisseaux torride. Elle court auprès de sa
que ma dévotion augnente. Je étaient desséchés. Aucun nuage mère chercher -n appui contre
demande si instamment à l)ieu ne veniait du ôte de la mer. Seu- ielle-même. Plusieurs fois, voulant
qu'il ne t'arrive aucun mal! Pour- lemenît. pendant le jour, des va- lui raconter ses peines, elle lui
quoi vas-tu si loin et &i haut me! peurs rousses s'élevaient de dessus pressa les mains dans les siennes;
chercher des fruits et des fleurs ?. ses plaines, et paraissaient, au cou-! plr.sienrs fois elle fut près de pro-
N'en avons-nous pas assez dans le cher du soleil, comme les flammes noncer le nom de Paul, mais son
jardin ! Comme te voilà fatigué ! d'un incendie. La nuit même cœur oppressé laitsa sa langue
Tu es en inage." Et avec son petit n'apportait aucun rafraichissement sans expression, et posant sa tête
mouchoir blanc elle lui essuyait le. à l'atmosphère embrasée. L'orbe sur le sein maternel, elle ne put
front et ses joues, et lui répétaient de la lune, tout rouge, se levait que l'inonder de ses larmes.
d'autres affectueuses paroles. dans un horizon embrumé, d'une Madame de La Tour pénétrait

Cependant. depuis quelque temps, grandeur demesurée. Les trou- bien la cause du malaise de sa fille
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mais elle n'osait elle-même lui en côtés. Pour le jardin, il était tout madame de La Tour Pourquoi
parler. " Mon enfant, lui disait- bouleversé par d'atlreux.ravins, la ie marions-nous pas no% eul ants ?
elle, adresse-toi à Dieu. qui dispose lupart les 'îrbres fruitiersavaient ils ont l'un pour l'autre une estime
à son gré de la santé et de la vie. leurs racines en haut , de grands particulière, dont mon fils ne
Il t'éprouve aujourd'iui pour te amas de sable couvraient les lisiiý- soupçonne pas encore. Lorsque la
réco, xpenes'r demain. Songe que res des lrairies, et avaient comblé nature lui aura parlé, en vain nous
nous ne somi1es sur la terre que le bain de Virginie. Cependant les veillons su' eux, tout est à crain-
pour exercer la vertu. " deux cocotiers etaient debout et dre. " Madame de La Tout lui

Cependant ces chaleurs excessi- bien verdoyants mais il n'y avait répondit : " Ils sont trop jeunes et
ves élevèrent de l'Océan des va- plus aux environs ni gazons, ni trop pauvres. Quel chagrin pour
peurs qui couvrirent l'île comme berceaux, ni oiseaux, excepté quel- nous si Virginie nous donnait
un va.ste parasol. Les soinets ques bengalig, qui, sur la pointe (es 1 des enfants malheureux, qu'elle
les t le,, rassemblaient rochers voisins, déploraient par des n' aurait peut-être pas l force déle-

autour d'eux, et de ln5 sillon., chlts plaintifs la perte de leurs ver 'on noir Domingue est bien
de feu sortaient le ted is te temras petits. cassé, Marie est infirme. esoi-
de leurs pitons embrumliés. Bieniot A la vur e de cette désolation, même, chère amie, depuis quinze
dlus tonnerres alFrcux firent rleeiiir Vir-gii e dit à Paul Vous aviez ais e me sens fort affaiblie. On
de leu-S éclats les bois, les plaýies apporte ici des oiseaux, l'ouragan Ivieillit promptement dans les pays
't les Vallons ; des plieýs épou- les a tués. Vous aviez plaoté ceu chauds. et encore pius vite dans le
.auîtableS, semblables àî les cata- jardin, il est détruit Tout périt chagrin. Paul est notre uniique

ractes, tomberont du ciel Des sur !-.- terre ; il n'y a que le ciel qui espérance. Attendons que l'âge
torrents écumeux sb précipitaient ne chviere point." Paul lui répon- ait formé son tempérament, et qu'il
le long dles flancs (le cette inoiîta- dit :Que pevinsje Vous donner puisse nous soutenir par son tra-

bgne : le fond de e basii était qulque chose du ciel ! mais je ne i Vail.
devenu une mer ;le plateau où possède rien, même sur la terre." " A présent, tu le sais, nous n'a-
sont assises les cabanes, une petite Virgrisie reprit en rougissant :vons guère que le nécessaire de

e oet l'etré, det ce vallon, une chVous avez i vous le portrait (le chaue !jour Mais en faisant pas-
écluse par où sortaient pêle-mêl, saint Pai ." ser aul dans l'Inde pour un peu
avec les eaux iuistelo's A peine eut-elle parlé qu'il eou1-! de temps, le eommerve lui fourunira
terres, les arbres et les roiené rut le chercher dans la cise, de de quoi acheter quelque esclave

Toute la famille tiremblante iiait sa mère. Ce portrait était uite et, à son retour ici, nous le marie-
Dieu dans la case le madame dee tite miniaturr riepr sentat l'er- rons à Virginie car je crois que
La Tour, dont le toit espaquai mite Paul. Marguerite y avait utie personne n o peut rendre ma chère
horriblement par l'efsort des vents. grande dévotion elle l'avait péfille aussi heureuse que tn fils
Quoique la porte et les contre -ents longtemps supendu à son cou Paul. Nous en parlerons à notre
011 fussent bien fermés, tous les étant fille ; ensuite devenue mère, voisin. *
objets s'y distinguaient à travers elle l'avait mis à cl i dc son en- i En effet, ces dames te consul.
les jointures de la charpente, tant faut. Il était même arrivé queant tèrent, et je fus de leur avis o Les
les éclairs étaient vifs et tréquents. enceinte de lui, et délaissée d mers de l'Inde sont belles, eur
L'intrépide Paml suivi de lomin- tout le ionde, à force de cotem- disje. En prenant une saison avo-
rn . allait d'une case à l'autre, pler l'image de ce bienheureux rable pour passer d'ici aux Indes,

malgré la fureur de la tempte, solitaire, son fruit ep avait con- c'est un voyage de six semaines au
assurant ici ue paroi avec u arc- tracté quelque resseblance ; ce plus, et d'autant de temps pour en
boutant, et enfonçant là un pieu ; qui l'avait décidée à lui o -faire revesir. Nons ferons dans notre
il ne rentrait que pour consoler la porter le nom, et à lui donner pur quartier une pacotille à Paul ; car
famille par l'espoir prochain du patron un saint qui avait passé sa J'ai des voisins qui l'aiment beau-
retour du beau temps. En ell'et, Ivie loin des hommes, qui l'avaient coup. Quand nous ne lui donne-
sur le soir, la pluie cessa ; le vent elle-même abusée, puis abandon- rons que du coton brut, dont nous
alizé du sud-ouest reprit son cours ée. Virginie en recevanit ce petit n faisons aucun usage, faute du
ordinaire, les nuages orageux fa- portrait des mains de laul, lui dit mlusin hour l'éelucher ; du bois
rent jetés vers le nordouest, et le d'un ton ému uope frère, il ne Plène, si commun ici qu'il sert
soleil couchant parut à l'horizon. me serajamais tant quetan flue chauf;lege, et quelques résines

Le premier désir de Virginie fut vivrai, tje n'oublieraijamais que qui se perdent dans nos bois: tout
de revoir le lieu de son repos. laul' tu m'as donné la bcule chose que cela se vend assez bien aux Indes,
s approcha d'elle d'un air tim etu ossed.s au monde." A ce ton et nous est fort inutile ici.
et lui présenta son bras pour l'aider d'amitié, à ce retour inesperé de Je me chargeai de demander à
à marcher. Elle l'eccepta en sou- familiarité et <le teildre.sse, P>aul M.ý,1 do La Bourdonnave une permis-
riant, et ils sortirent enîsemble de voulut l'embrasser :. ina.s aussi 1 sion d'embarquement pour ce
lg case. L'air était frais et sonore. légère qu'un oiseau.Ile lui échappa voyage ; et, avant tout,je voulus
Decs fumées blanches s'îélevaieiît et le laissa hors de. lui. ne conce- en préveni- Paul. Mais quel fut
sur les croupes de la montagne, vaut rien à une conduite si extraor- mon étoînement lorsque ce jeune
sillonnée çà et là de l'écume C-es dinaire. homme n,, dit, avec un bon sens
torrents qui tarissaient de tous Cependant disait àiaudessus<leson âge: "Pourquoi
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voulez-vous que je quitte ima fa- mes parents et par la perte de mon d'user, s'il le fallait, de mon poti-
mille pour je ne sais quel projet de'cler époux, Mais depuis j'ai goûté voir, mais, ne l'exerçant que pour
fortune ? Y a-t-il un commerce au plus do consolation et de félicité rendre heureux les habitants de
monde plus avantageux que la ai et vous, sous ces pauvres caba- cette colonie, j'attends de votre
culture d'un champ qui rend quel- ies, quejamais les richesses de na volonté seule un sacrifice de quel-
quefois cinquante et cent pour un ? famille ne M'en Ont fait même espe- ques années, d'où dépend l'établis-
Si nous voulons faire le commerce, rer dans ma patrie. " i senient de votre flle, et le bien-être
ue pouvons-nous pas le faire en A ce discours, des larmes de joie de toute votre vie. Pourquoi vient-

portant notre superflu d'ici à la coulèrent de tous leB yeux. Paul, on aux îles ? N'est-ce pas pour y
ville, sans que j'aille courir les serrant madame de La Tour dans faire fortune ? N'est-il pas bien
Indes ? Nos mères me disent que ses bras, lui dit -Je lie vous quit- plus agréable de l'aller retrouver
Domingue est vieux et cassé ; mais terai pas non plus ; je n'irai point dans sa patrie?
moi, je suis jeune. et je me ren- aux Indes. Nous travaillerons tous En disant ces mots, il posa sur
force chaque jour. Il n'a qu'à leur pour vous, chère manan , rien ne la table un gros sac de piastres que
arriver pendant mon absence quel- vous manquera jamais avec nous." portait un de ses noirs. "Voilà,
que accident, surtout à Virginie, Mais, de toute la société, la per- ajouta-t-il, ce qui est destiné aux
qui est déjà souffi ante. Oh ' non, sonne qui témoigna le moins de préparatifs de voyage de mademoi-
non, je ne saurai me résoudre à la joie, et qui y fut la plus sensible, selle votre fille, de lapart de votre
quitter. " fut Virginie. Elle parut le reste tante." Ensuite il finit par repro-

Sa réponse nie jeta dans un du jour d'une gaieté douce, et le cher avec bonté à madame de La
grand embarras ; car madame de retour de sa tranquillité mit le Tour de ne s' être pas adressée à
La Touri ne m'avait pas caché l'état comble à la satisfaction générale. lui dans ses besoins, en la louant
de Virginie, et le désir qu'elle avait Le lendemain, au lever du soleil, cependant de son noble courage.
de 2agnler quelques années sur comme ils venaient de faire tous Paul aussitôt prit la parole, et dit
l'âge de ces jeunes gens, en les ensemble, suivant leur coutume, la au gouverneur Monsieur, ma
éloignant l'un de l'autre. C'étaient prière qui précédait le déjeuner, mère s'est adressée à vous, et vous
des motifs que je n'osais pas même lomingue les avertit qu'un mon- l'avez mal reçue.-Avez-vous un
faire soupçonner à Paul. sieur à cheval, suivi de deux escla- autre enfant, madame ? dit M. de

Sur ces entrefaites. un vaisseau ves, s'avançait vers l'habitation. La Bourdonnaye à madame de La
arrivé de France app:,rl a à madame C'était M. de La Bourdonnaye. Il Tour.-Non, monsieur, rc2nit-elle,
de La Tour une lettre de sa tante entra dans la case, où toute la fa- celui-ci est le fils de mon amie
La crainte de la mort, sans laquelle mille était à table. Virginie venait mais lui et Virginie nous sont
les cœurs durs ne seraient jamais de Fervir, suivant l'usage du pays, communs, et également chers.-
sensibles, l'avait - frappée. Elle du café et du riz cuit à l'eau. Elle Jeune homme, dit le gouverneur à
mandait à sa nièce de repasser en y avait joint des patates chaudes et Paul, quand vous aurez acquie
France, ou, si sa santé ne lui per- des bananes fraîches. Il y avait l'expérience du monde, vous con-
mettait pas de faire un si long pour toute vaisselle des moitiés de naîtrez le malheur des gens en
voyage, elle lui enjoignait d'y en- calebasses, et pour linge des feuilles place; vous saurez combien il est
voyer Virginie, à laquelle elle des- de bananier. Le gouverneur têmoi- facile de les prévenir, combien
tinait une bonne éducation, un gna d'abord quelque étonnement aisément ils donnent au vice intri-
parti à la cour, et la donati. don la pauvreté de cette demeure. gant ce qui appartient au mérite
tous ses biens. Elle attachait, disait- Ensuite, s'adressant à madame de qui se cache.
elle, le retour de ses bontés à l'exé- La Tour, il lui dit que les affaires M. de La Bourdonnaye, invité
cution de ses ordres. n-énérales l'empêchaient quelque- par madame de La Tour, s'assit à

A peine cette lettre fjt-elle lue fois de songer aux particulières, table auprès d'elle. il déjeuna, à
dans la famille, qu'elle y répandit mais qu'elle avait bien des droits la manière des créoles, avec du café
la consternation. Domingue et sur lui. IVous avez, ajouta-t-il, mêlé avec du riz cuit à l'eau. Il
Marie se mirent à pleurer. Paul, madame, une tante de qualité et fut charmé de l'ordre et de la
immobile d'étonnement, paraissait fort riche à Paris, qui vous réserve propreté de la petite case, de l'union
prêt à se mettre en colère. Virginie, sa fortune et vous attend auprès de ces deux familles charmantes, et
los yeux fixés sur sa mère, n'osait d'elle." Madame de La Tour ré- du zèle même de leurs vieux domes-
proférer un mot. " Pourriez-vous pondit que sa santé altérée ne lui tiques. "Il n'y a, dit-il, ici, que
nous quitter maintenant ? dit Mar- permettait pas d'entreprendre un des meubles de bois ; Mais on y
guerite à madame de La Tour.- silong voyage, trouve des visages sereins et des
Non, mon amie; non, mes enfants, Au moins, reprit M. de La cours d'or." Paul, ëhamé de la
reprit madame de La Tour ; je ne ]ourdonnaye, pour mademoiselle popularité du gouverneur, lui dit:

ous quitterai point. J'ai vécu votre fille, si.jeune et si aimable, Je désire être votre ami, car vous
avec vous, et c'est avec vous que vous ne sauriez sans injustice la êtes un honflête homme." M. de
je veux mourir. Je n'ai connu le priver d'une si grande succession. La Bourdonnaye reçut avec plaisir
bonheur que dans v otre amitié. Si Je ne vous cache pas que votre cette marque de cordialité insulaire.
ma santé est dérangée, d'anciens tante a employé l'autorité pour la Il embrassa Paul en lui serrant la
chagrins en sont la cause. J'ai été faire venir * aupres d'elle. Le, main, et l'assura qu'il pouvait
blessée au coeur par la dureté de 1bureaux m'ont écrit à ce sjet compter sur son amitié.
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Après déjeuner, il prit madame s'- appent comme par une barrière
de La Tour en particulier, et lui ouverte, et les doux épanchements
dit qu'il se présentait une occasion de la confiance succèdent aux réser-
prochaine d'envoyer sa fille en ves et aux mystères dont elle s'en-
France sur un vaisseau. prêt à par- vironnait. Virginie, sensible aux
tir ; qu'il la reco.-amanderait à une nouveaux témoignages de bonté de
dame de ses parentes qui y était sa mère, lui raconta quels avaient
passagère ; qu'il fallait bien se été ses combats, qui n'avaient eu
garder d'abandonner une fortune d'autres témrins que Dieu seul ;
immense pour une satisfaction de qu'elle voyait le secours de la Pro-
quelques années. " Votre tante, vidence dans celui d'une mère
ajouta-t-il en s'en allant, ne peut tendre qui approuvait son inclina-
pas traîner plus de deux ans, ses tion, et qui la dirigeait par ses
amis me l'ont mandé. Songez-y conseils; que maintenant, appuyée
bien. La fortune ne vient pas tous de son support, tout l'engageait à
les jours. Consultez-vous. Tous les rester auprès d'elle, sans inquiétude
gens de bon sens seront de mon pour le présent'et sans crainte pour
avis." Elle lui répondit " que, ne l'avenir.
désirant désormais d'autre bonheur Madame de La Tc ar, voyant que
dans le monde que celui de sa fille, sa confidente avait produit un effet
elle laisserait son départ pour la contraire à celui qu'elle en atten-
France entièrement à sa disposi- dait, lui dit : "l Mon enfant, je ne
tion." veux point te contraindre; délibère

Madame de La Tour n'était pas à ton aise ; mais cache ton amour
fâchée de trouver une occasion de à Paul. Quand le cSur d'une fille
séparer pour quelque temps Virgi- est pris,.son amant n'a plus rien à
nie et Paul, en procurant un jour lui demander."
leur bonheur mutuel. Elle prit Vers le soir, comme elle était
donc sa fille à part, et lui dit : seule avec Virginie, il entra chez
" Mon enfant, nos domestiques elle un grand homme vêtu d'une
sont vieux ; Paul est bien jeune ; soutane bleue. C'était un ecclésias-
Marguerite vient sur l'âge; je suis tique missionnaire de l'île, et con-
déjà in1rme : si j'allais mourir, fesseur de Madame de La Tour et
que deviendriez-vous, sans fortune, de Virginie. Il était envoyé par le
au milieu de ces déserts ? Vous gouverneur : " Mes enfants, dit-il
resteriez donc seule, n'ayant per- en entrant, Dieu soit loué ! vous
sonne qui puisse vous être d'un voilà riches. Vous pourrez écouter
grand secours, et obligée, pour votre bon cœur, faire du bien aux
vivre, de travailler sans cesse à la pauvres. Je sais ce que vous a dit
terre comme une mercenaire ? Cette M. de La Bourdonnaye, et ce que
idée me pénètre de douleur." Vir- vous lui svez répondu. rnne
ginie lui répondit : " Dieu nous a maman, votre santé vous oblige de
condamnés au travail. Vous m'avez rester ici; mais vous, jeune demoi-
appris à travailler et à le bénir selle, vous n'avez point d'excuse.
chaque jour. Jusqu'à présent, il Il faut obéir à la Providence, à nos
ne nous a pas abandonnés, il ne vieuxparents, même injustes. C'est
nous abandonnera point encore. Sa un sacrifice, mais c'est l'ordre de
Providence veille particulièrement Dieu. Il s'est dévoué pour nous j
sur les malheureux. Vous me l'avez il faut, à son exemple, se dévouer
dit tant de fois, ma mère ! Je ne pour le bien de sa famille. Votre
saurais me résoudre à vous quitter." voyage -n France aura une fin
Madame de'La T:,ur, émue, reprit: heureuse. Ne voulez-vous pas bien
"Je n'ai d'autre projet ,que de te y, aller, ma chèr, e "
rendre heureuse, et 4e temarier un Virginie, les yeux baissés, lui
our avec Paul, qui n'est point ton répondit en tremblamt Si c'est

frère. Songe maintenant que sa l'ordre de Dieu, je ne m'oppose à
d'ortun,edépend de toi." rien. Que la volonté de Dieu soit

Une jeune flle qui aime croit faite!" dit-elle en pleurant.
que tout le monde l'ignore. Elle Le missionnaire sortit, et fut

et sur ses yeux. le voile qu'elle a rendre compte augouverneur du
ur son cour ; mais, quand il est succès de sa commission. Cepen-
oulevé par ,une,.,am* amie, alors dant malame de La Toux m'envoya
os, pezue.s. seçrète. de. son amour prier pa Dominguse de passer chez

elle pour me consulter sur le départ
de Virginie. Je ne fus point du
tout d'avis qu'on la laissât partir.
.Te tiens pour principe certai' du
bonheur, qu'il faut préférer les
avantages do la nature à tous ceux
de la fortune, et que nous ne devons
point aller chercher hors de nous
ce que nous pouvons trouver chez
nous. J'étends ces maximes à tout,
sans exception. Mais que pouvaient
mes conseils de modération contre
les illusions d'une grande fortune,
et mes raisons naturelles contre les
préjugés du monde et une autorité
sacrée pour madame de La Tour ?
Cette dame ne me consulta donc
que par bienséance, et elle ne déli-
béra plus depuis la décision de son
confesseur Marguerite même, qui,
malgré les avantages qu'elle espé-
rait pour son fils de la fortune de
Virginie, s'était opposée fortement
à son départ, ne fit plus d'objec.
tions Pour Paul, qui ignorait le
parti auquel on se déterminait,
étonné des conversations secrètes
de madame de La Tour et de sa
fille, il s'abandonnait à une tristesse
somb:·e. " On trame quelque chose
contre moi, dit-il, puisqu'on se
cache de moi."

(A continuer.)
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CHAPITRE IV.

Le soleil n'était pas. encore à
l'horizon, quand le père Cristoforo
sortit de son couvent de PescaTenico
et s'achemina vers la demeure des
deux pauvres femmes, qui l'atten-
daient avec anxiété. Pescarenico est
un petit groupe de maisone habi-
tées par -des familles pauvres et
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situées sur la rive gauche de l'Adda, mais quelquefois ils brillaient d'un et accompagné d'un ancien commisou pour mieux dire du lac, non éclat subit et pénétrant. de son père, nommé Cristoforo, quiloin du pont. Le père Cristoforo était le fils l'avait vu naître, lui était toutLe couvent, dont les bâtiments unique d'un homme qui, ayant fait dévoué et dont il avait fait sonsubsistent encore, était à l'entrée du une fortune considérable dans le majordome, il vit venir de loin unhameau, dont il était séparé par la négoce, s'était mis à vivre en personnage de qualité, provocateurroute qui conduit de Lecco à Ber- homme de qualité et avait pris en de profession, qui le détestait ; engame. Le ciel était pur, et à mesure grand mépris les moyens qu'il quoi Ludovico le payait de retourque le soleil s'élevait, on voyait sa avait employés à gagner cette for- bien qu'ils ne se fussent jamaislumière se répandre sur les pentes tuie Il cherchait à faire oublier parlé. Cet homme s'avança, en-des montagnes et éclairer les de chacun qu'il eût été marchand. touré de ses quatre bravi, la têtevallées. Un léger vent d'automne Il eût voulu l'oublier lui-même ; haute, le mépris sur les lèvres. Ildétachait des mûriers les feuilles mais la boutique, les ballots, la rasait le mur du côté droit. Lors-flétries, et dans les vignes suspen- demi-aune se dressaient devant ses qu'il fut en face de Ludovico quidues brillaient les dernières feuilles yeux comme l'ombre de Banco venait à sa rencontre, il lui dit
d'un rouge éclatant. La teinte devant Macbeth, au milieu de ses -Prenez le bas du pavé.brune des sillons tranchait avec le festins et des flatteries de ses para- Notez que Ludovico ayant lechaume blanchâtre qui étincelait sites. Il fit élever son fils soigneu- mur à sa droite avait, selon l'usage<le rosée. sement, lui donnant des maîtres de adopté, le droit de ne céder -le pasLa scène était riante, mais on se belles lettres et d'exercices propres à personne ; il répondit doncsentait attristé par la vue de ceux 1 à la jeunesse noble, et il mourut le -La droite m'appartient.
que l'on rencontrait à chaque laissant tout jeune encore posses- Mais l'autre, prétendant que sainstant. Des mendiants couverts seur d'une grande fortune. qualité de gentilhomme lui donnaitde haillons, dont le plus grand Ludovico (c'était le nom de son le pas sur un bourgeois, réponditnombre ne paraissaient pas habi- fils) avait pris le ton et les habi- -- Avec les gens comme voustués à ce triste métier, regardaient tudes d'un gentilhomme, et les c'est à moi qu'elle appartient.le père Cristoforo d'un air touché, flatteurs qui entouraient son père -Oui, si l'arrogance de vossans rien lui demander, car ils le traitaient avec un servile respect. pareils faisait loi pour moi !savaient qu'un capucin n'avait Mais lorsqu'il voulut hanter la Les bravi des deux escortespoint d'argent sur lui, mais ils se noblesse, il subit mille mortifica- s'étaient arrêtés derrière leursrappelaient l'aumône reçue au cou- tions et il s'éloigna avec dépit, chefs ; les passants observaient àvent. regrettant avec amertume d'être distance ce qui allait arriver, et,L'aspect des cultivateurs était séparé d'une société où il lui sein- par leur présence, stimulaient l'a-plus douloureux encore ! Les uns blait qu'il devait avoir sa place par mour - propre des • deut jeunesjetaient en terre, comme à regret, son éducation, ses qualités et sa hommes.
une semence achetée chèrement ; fortune. Ne pouvant être reçu dans -Dans le milieu, vil artisand'autres bêchaient nonchalamment cette société, il se mit en tête de la s'écria le gentilhomme, ou je t'en-en gens incertains s'ils recueille- narguer par son luxe et sa niagni- seignerai les égards que l'on doit àraient le fruit de leurs peines ; ficence, faisant naître autour de lui un noble
une jeune fille pâle traînait à la par ce fait les jalousies, le ridicule -Vous mentez ! je ne suis pascorde une petite vache aux ma- et les inimitiés. Son caractère un vil artisan
melles flétries, seule ressource violent, mais loyal, le jeta dans -Tu mens en disant que j'aid'une pauvre famille !... Toutes ces d'autres Inttes encore. Il éprouvait menti ! et si tu étais chevalierchoses navraient le cœur du bon une horreur innée pour toutes les comme moi, je te ferais voir, avecmoine et augmentaient encore ses injustices et prenait de prime la cape et l'épée, que c'est toi quitristes appréhensions d'un malheur. abord la défense des faibles et des meÜs.

Mais quel était ce père Cristoforo, opprimés ; mais cette guerre exté- -C'est bon prétexte pour vouset pourquoi, au premier appel de rieure et journalière lui suscitait dispenser de soutenir l'insolence deLucia, arrivait-il avec tant d'em- des combats intérieurs, car il se votre langage !
pressement ? . reprochait de se servir, pour arriver -Jetez-moi ce gueux dans laLepère Cristoforo était un homme à ses fins, de moyens qui lui fai- boue ! dit le gentilhomme en sed'environ soixante ans ; sa tête, saienthorreurchezsesantagonistes. tournant vers les siens.rasée à l'exception d'une petite C'est ainsi qu'il entretenait une -Voyons cela ! dit Ludovico encouronne de cheveux, se relevait troupe de bravi, les choississant reculant d'un pas et mettant laparfois avec une certaine fierté, dans les plus audacieux, c'est-à- main à son épée.
puis s'inclinait sous une pensée dire les plus criminels. Souvent, -Téméraire ! cria l'autre, jed'humilité. Sa barbe, longue et dégoûté de la vie qu'il menait, il briserai mon épée lorsqu'elle aurablanche, faisait ressortir la dis- avait tourné ses yeux vers le été souillée par ton vil sangItinction de son visage, auquel une cloître. Mais cette idée n'eût peut-: Ils se jetèrent l'un sur f'autre,abstinence habituelle donnait un être jamais été réalisée sans une suivis de leurs serviteurs Le com-air de gravité et de recueillement. aventure terrible qui lui arriva. bat était inégal par le nombre etSes yeux enfoncés dans leur orbite Un jour qu'il passait dans une aussi parce que Ludovico voulaitétaient le plus souvent baissés, rue de la ville entre ses deux bravi plutôt désarmer son adversaire et
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parer ses coups que le tuer. Mais demander pardon et de vous porter
celui-ci voulait la mort de Ludo- le sien.
vico, lequel venait d'être blessé par Ces paroles réveillèrent les sen-
un des bravi ; le gentilhomme timents qui se pressaient dans
allait fondre sur lui, lorsque Cris- l'esprit de Ludovico :
toforo, voyant le péril de son -Et l'autre ? demanda-t-il avec
maître, se précipita sur son adver- anxiété.
saire, qui, alors, tournant sa fureur -L'autre expirait quand j'arri-
contre le malheureux Cristoforo, le vais
transperça de part en part! Pendant ce temps, les abords du

A cette vue, Ludovico furieux couvent fourmillaient d'un peuple
plongea son épée dans la poitrine de curieux. Les sbires surveillaient,
du provocateur, qui tomba mort à afin que personne ne sortit ina-
côté du pauvre Cristoforo. perçu du couvent. Un frère et un

Les bravi de Ludovico et ceux oncle du. seigneur défunt étaient
du seigneur prirent la fuite pour aussi là avec une troupe de bravi à
n'être pas arrêtés, et Ludovico resta faire le guet. Les regards de la

en présence des deux cadavres, foule, qu'ils ne pouvait réprimer,
entouré par une foule nombreuse. leur disaient clairement

-Comment cela est-il arriv - C'est bien fait.
- , ca Dès que Ludovico fut un peu

--- Il n'y en a qu'un remis, il pria qu'on fit venir la
-Ily en a deux. . . veuve de Cristoforo et qnr% lu
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-C'est le seigneur, sanla ,,aria , ! - -

Quel massacre! s avoir demandé pardon du malheur à

-- Et cet autre malheureux ! Quel dont il était la cause involontaire, e

spectacle ! il l'assura qu'il prendrait soin
setlper . t sd'elle et de sa famille. Alors il E
-Il perd tout son sang! envisagea sa propre situation et 1
-Sauvez-vous . sentit se réveiller dans son âme,
Ces paroles exprimaient un désir avec le remords du coup qu'il

général de voir Ludovico échapper avait porté et de la perte d'un ami,
à l'arrestation. L'église des capu- la pensée qu'il avait déjà eue de se
cins (lieu de refuge comme on sait) faire moine ; il semblait que Dieu
était tout près ; on y conduisit l'eût amené sur la voie. Il demanda
Ludovico en disant aux capucins : le supérieur et lui exprima son

-C'est un brave homme qui désir. Puis, par un acte devan.
vient de tuer le coquin de provo- notaire, il donna toute sa fortune à
cateur orgueilleux... il y a été forcé la veuve et aux enfants de Cris-
pour se défendre. toforo.

C'était la première fois que La résolution de Ludovico tira
ludovico versait le sang, et, bien d'un grand embarras les capucins;
que les duels et même les meur- car la famille du défunt étant puis-
tres fussent à cette époque des sante, leur aurait certainement
choses ordinaires, il éprouva une suscité mille tracasseries, ayant
impression inexprimable !... La vue juré de venger la mort de leur
de cet homme tué pour lui et de parent sur le meurtrier, et les bons
cet homme tué par lui, celle de cet pères, de leur côté, n'auraient pas
ennemi qui avait passé instanta- abandonné le droit d'asile, qui était
nément de la fureur au calme le plus sacré des privilèges du
solennel de la mort, transforma couvent. Or Ludovico, en prenant
l'âme du meurtrier. Entraîné dans l'habit de moine, levait toute
le couvent, il fut pansé par un difficulté, s'avouant implicitement
frère chirurgien (il y en avait tou- coupable ; il se retirait de la lutte,
jours un dans chaque couvent) et, faisant en uelque sorte amende
porté dans un lit, il s'évanouit. honorable. 'était un ennemi qui
Revenu à lui après un assez long déposait les armes.
temps, il se demandait ce qui lui Le père gardien alla avec humi-
était arrivé... où il était, quand le lité chez le frère du défunt et parla
père qui était chargé d'assister les du repentir de Ludovico et de sa
mourants s'approcha de son lit et détermination; le frère se livra à
lui dit : des emportements exagérés, mais

-Consolez-vous, il a fait une finit par exiger comme réparation
bonne mort ; il m'a chargé ds vous de l'injure reçue que Ludovico

uittât la ville dès qu'il aurait pris
habit de moine, ce qui lui fut
ccordé.
Tout le imonde fut donc satis-
it : la famille, qui s'en tirait avec

onneur ; les capucins qui sau-
aient un homme et leur privi-
ège sans se faire d'ennemis ; le
euple, qui voyait hors d'aflaire un
omme qu'il admirait pour sa
onversion. Et, plus que tous,
udovico était heureux de com-
encer une vie d'expiations par

aquelle seulement il pouvait cal-
mer les remords qui le torturaient.
L'idée que sa résolution serait
eut-être attribuée à la peur lui fut
Les plus pénibles, mais il accepta
ette humiliation en l'offrant à
Dieu ! Il quitta donc le monde à
rente ans, et devant prendre, selon
'usage un autre nom, il prit celui
Le Cristoforo, afin qu'il lui rappelât
chaque instant ce qu'il avait à

xpier.
La cérémonie de la prise d'habit

ayant eu lieu, on lui signifia pour
e lendemain son départ dans un
couvent distant d'environ soixante
milles, où il ferait son noviciat. Le
novice demanda une grâce :

-Permettez, mon père, qu'avant
le quitter cette ville où j'ai versé
Le sang d'un homme, où j'ai offensé
cruellement une famille respec-
table, je répare autant qu'il est en
moi le mal que j'ai commis, et
marque mes regrets en demandant
pardon au frère du seigneur défunt
et que je tâche d'effacer de son
cœur toute inimitié, s'il plaît à
Dieu de bénir ma démarche !

Le père gardien transmit immé-
diatement au personnage la de-
mande de. Cristoforo. Le gentil-
homme éprouva d'abord un éton-
nement mêlé de colère, puis il
réfléchit et dit :

-Qu'il vienne demain.
Le gentilhomme songea que plus

la satisfaction serait publique et
solennelle, plus cela augmenterait
son crédit dans le monde. En
conséquence, il fit savoir à tous ses
parents qu'ils eussent à se trouver
le lendemain à midi chez lui pour
y recevoir une réparation commune.

A midi, le palais fut rempli de
la foule nombreuse des parents.
Dans les antichambres, la cour et
la rue se tenaient les valets, les
pages, les bravi et les curieux.
Frère Cristoforo fut un peu troublé
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de cet appareil, mais il se remit -Tous! tous ! s'écrièrent d'une
promptement. voix unanime les assistants.

-Je l'ai tué publiquement, dit- La figure dti religieux resfflendit
if, en présence d'un grand nombre d'une reconnaissance sous laquelle
de ses ennemis : là fut le scandale, on devinait néanmoins un repentir
ici la réparation: - plein d'humilité.

Et accompagÀé du père gardien, Le gentilhomme jeta les bras au
il entra les yeux baissés et se diri- cou de Cristoforo et lui donna le
gea vers le maître de la maison baiser de la paix.
qui, debout, l'attendait au milieu Une explosion d'applaudisse-
de la salle, la tête haute, et la main ments retentit par toute la salle,
appuyée sur le pommeau de son chacun voulut serrer la main du
épée. religieux qui se dispo§a à se retirer

Il y a quelquefois sur le visage ..Mon père, dit le gentilhomme,
d'un homme une sorte de mani- veuillez accepter quelqi-s rafraî-
festation de l'intérieur de son âme, -hissements, donnez-moi cette mar-
de telle sorte que dans la foule qui que d'amitié.
le regarde il se produit pour juger -Ces choses-là, dit le religieux,
cette àme -un sentiment -unique. Le ne sont plus faites pour moi ; mais
visage du frère'- Cristoforo expri- Dieu me grar-de dle refuser vos dons!
mait oi bien qu'il ne s'était pas Je vais me mettre en voyage, dai-
fait moine par une crainte humaine gnez me faire donner un pain afin
et qu'il subissait cette humiliation que je puise dire que j'ai joui de
volontaire pour désarmer la colère votre charité, et que j'ai mangé le
de Dieu, que tous les esprits se pain de votre pardon.
sentirent attirés vers lui. Lorsqu'il Le gentilhomme, éu, do ia
fut près de l'offensé, il s'agenouilla l'ordre qu'on apportât un pain-i*et
et lui dit :l'off t au frère qui remercia, le mit

-Je suis le meurtrier de votre dans sa besace, et prit congé du
frère ; Dieu sait que je voudrais au maître de la maison et de ses
prix de mon sang lui rendre la Parents.
vie ! Mais ne pouvant vous offrir Dans l'antichambre etdans la
que d'inefficaces excuses, je vous rue, chacun voulait baiser sa robe,
supplie de les accepter pour l'amour toucher ses mains et le porter en
de Dieu ! triomphe; mais- il Fe déroba à cette

Lorsque frère Cristoforo cessa de admiration.
parler, il s'éleva un murmure dje Le frère du défunt et sa parenté.
compassioi, respectueuse... Le gen- qui s'étaient attendus à la triste
tilhoinme sentit sa colère s'apaiser... gjoe(e l'orgueil, se trouvaient rem-
et, tout troublé, il se baissa vers le Plis e la joie du pardon et de la
frère à genoux devant lui bienveillance. La compagnie s'en-

-eez ous les erit-, stretint après le départ du moine devoire , lever-vos. lu.diLrse ujets sur lesquel, écertes, personne
la vérité... Mof frère était un che- n'était disposé à raisonner en
valier... un peu prompt... vif.. Je' venant là, et tel qui aurait, pour la

Je uis le ieur aie la vot cinquantième fois, raconté des his-

frèe ;ieu siter jeislvodaioan aîredel misnet e1e

de Dieu a tout conduit... Qu'il n'en toires de gens corrigés par son père,
soit plus parlé !... Mon père, ne parla des admirables vertus d'un
restez pas ainsi, frère Si onin, mort en odeur de

Et, lui prenant le bras, il le sainteté.
releva. La société partie, le maatre de la

Frère Cristoforo debout lui dit maison, en se remémorant ce qui
venait de se passer, se di@ait!

-Je puis donc espérer' mon par- -Diable de moine! diable de
don ! Et si vous me l'accordez, de moine ! Je crois que s'il était-resté
qui ne puis-je l'espérer? Oh! que quelques minutes de plus, je lui
j'entende ce mot le pardon de eusse demandé pardon moi-même
votre bouche vnlu: de ce qu'il a tué mon frère.

-Pardon, dit le gentilhomme,t Mais depuis ce moment on remar-
v1oix nmen lavez pas besoin ; mais qua que ce seigneur fut moins vif
puisque vous le voulezv.., oui, je et plus traitable.
vous pardone du fond de mon Le frère Cristoforo cheminait
cour !... et tousm.. avec une douceseatisfaction qu'il

n'avait jamais éprouvée et s'absor-
bait dans la pensée des fatigues,
des humiliations-qu'il offrirait à
Dieu pour racheter ses fautes.
S'étant arrêté à l'heure de la réfec-
tion, il mangeadu pain du pardon
et en mit un morceau de côté pour
le garder comme un souvenir
éternel.

Notre dessein n'est point de
suivre le frère Cristoforo dans sa
vie claustrale ; nous dirons seule.
ment qu'il remplit avec une ardente
fidélité le ministère qui lui fut
spécialement assigné, la prédication
et l'assistance des mourants. Il ne
laissait jamais échapper une occa-
sion de concilier les différends et
de protéger les opprimés. C'était
une vieille habitude de sa vie mon-
daine, et il lui restait un peu de
cet esprit guerrier que les macéra-
tions et son adriirable humilité
n'avaient pu éteindre.

Son langage ordinairement calme
et humble, s'animait tout à coup
quand il s'agissait de défendre la
vérité, et son maintien comme sa
physionomie révélaient une lutte
constante contre un naturel prompt
et irascible, mais dominé par des
aspirations supérieures.

N'importe quelle pauvre fille,
dans la triste position de. Lucia, lui
eût demandé son aide, il fût accouru
immédiatement ; mais il s'agissait
de Lu3ia, et il y mit d'autant plus
d'empressement qu'il admirait son
innocence et ressentait une sainte
indignation pour la honteuse persé.
cution dont elle était l'objet. Puis
il luii avait conseillé de tenir secrètes
les poursuites de don* Rodrigo et
de r'ster tranquille ; il craignait
maintenant que ce conseil eût pro-
duit de fâcheux résultats. A sa
sollicitude habituelle se joignaient
dans cette occasion les scrupules
qui tourmentaient souvent les reli-
gieux.

Mais pendant le temps que nous
avons mis à raconter ces évène-
ments, le père Cristoforo est arrivé,
il a frappé à la porte, et les deux
femmes, laissant là leur rouet, se
sont levées ensemble en disant :

-Oh! voilà le père Cristoforo
Que Dieu soit béni

CHAPITRE V.

A peine le père Cristoforo eut-il
passé le seuil de la porte, qu'il
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s'aperçut d,4 premier coup d'œil naire ! Ce Rodrigo se pose en pro- -Que voulais tu dire ?... Eh
que ses pressentiments étaient fon- tecteur des capucins ! Ses-bravi ne quoi! tuas donc commencé à gâter
dés, et, de ce ton d'interrogation viennent-ils pas souvent se réfugier, mon ouvre avant même qu'elle fût
qui va au devant d'une triste ré- dans notre couvent ?... On me trai- entreprise ?,.. Par bonheur tu as
ponse, il dit avec un mouvement terait de brouillon, de querelleur ! été. détrompé à tempe ! Quoi ! tu
de tête en'arrière Et le pire, c'est qu'aprèsune tenta- allais chercher des amis ! Quels

-Eh bien ? tive infructueuse la position de la amis ?... et tu cherchais à perdre
Lucia répondit par un torrent de pauvre Lucia ne pourrait que s'ag- celui-là seul qui peut tout !... Ne

larmes. La mère commença à s'ex- graver !sais-tu pas que le faible ne gagne
cuser d'avoir osé... Mais le père Après avoir pesé le pour et le rien à montrer les dents Et quand
coupa court aux excusés en disant contre de la question, ce qui paruf' mê
à Lucia: préi¡rble au père Cristoforo fut de ci -i saisit fortement le bras de

-Calmez-vous, ma fille et vous, tenter une démarche chez don Ro- RenzQ, sa figgre prit un air de
Agnès, contez-moi la chose. drigo, pour essayer de le détourner componction solennelle, ses yeux

Et pendant qu'elle faisait la re- de son infâame dessein par les se baissèrent, sa voix devint lente
lation douloureuse, il changeait de prières en invoquant les terreurs et grave
couleur, levait les yeux au ciel... de l'autre vie... même de celle-ci.. -Quand Même,c'est un terrible
frappait du pied à terre... se cou- -Et, se dit le père, on pourra gain Mon enfaut, veux-tu te
vrait le visage de ses mains !... peut-être découvrir les inténtions confier en moi Que dis-je, en moi,
L'histoire terminée, il s'écria de ce scélérat, et alors se mettre en pauvre moine veux-tu te confier

-- O Dieu bon, quand finira ?... garde plus facilement. en Dieu
Et laissant sa phrase inachevée: Pendant ces réflexions du père, -Oh! oui, répondit Renzo, c'est
-Pauvres femmes! Dieu vous a Renzo rentra lui le vrai seigneur!

visitées !... Pauvre Lucia ! -Elles vous ont ditnton père ? -Promets-moi que tu n'affron-
-Ne nous abandonnez pas, père, ... demanda-t-il d'une voix émue. teras ni ne provoqueras personne,

dit cette dernière en sanglotant. -Que trop ! et c'est pour cela et que tu te laisseras guider par
-Vous abandonner! répondit-c que me voici. moi.

il, et comment oserais-je demander -Que dites-vous de ce, coquin? -Je lepromets!
quelque chose Dieu pour moi- -Que veux-tu que je diser? il Lucia respira fortement comme
même si je vous abandonnais dans n'est Pas la pour m'entendre ; aN i on l'eût soulagée d'un grand
cet éfat, vous' qu'il m'a confiesR? quoi serviraient mes parolesa? Je poidi Agnèse ditr n
Non, ne perdez 'pas espoir'. Dieu te dis il toi, mon cher fils, que tu -Bien mon fils!
vous assistera !-. Il voit tout... et aie s confiance en Dieu et que Dieu -Ecoutez, mes enfa».ts, reprit.le
Peut se servir d' un homme indigne ne.t'abandonnera pas! . père Cristoforo, j'irai aujourd'hui
comme moi pour confondre un.. - -Béýn's'soient'vos parolesmon parler n cet homme.; i Dieu touche
Voyons, pensonis à ce. que nous pou- père!' exclama Renzo, vous n'êtes Î son coeur et donne force à mes
vons fair! pas de ceux qui donnent tort saux paroles... bien ; sinon, il faudra

Ce disanit, il appuya son coude pauvres gens !.Masle seigneur trouver quelque autre remède.'
sur son genou, mit le front dans sa c uré ?... et le .',eigrneur docteur aux Vous, en attendant, tenez-voue tran-
main et, de l'autre main, serrant causei3,per-dues? quilles. Evitez les, unavadages, ne
sa barbe contre son menton, il resta -Ne t'inquiète. pas inutilement, volu montrez pai.; ce soir ou de-
pensif... Mais plus il réfléchissait, Je ne suis qu'un, pavre moine; main au plus tard vous me rve r
plus il reconnaissait combien la mais je te épète ce quedj vienside- rez.
position était délicate et le cas dire à ces chères femmes: pour le, Cela (lit, il se déroba aux remer-
pressant... Il ne.ý trouvait que des peu que je suis, je' ne vous aban- ciemeines et partit.
remèdes incertains ou dangereux. donnerai pas! Il s'acoiemina vers son couvent,

-Faire un peu ' honte àN don -O-h ! vous un'êtes pas comme oùà il arri-va àN temps pour aller-
Abbondio et lui faire sentir qu'il les amis du monde ! hâbleurs ! u... chanter sexte au chur, dîna, et
manque à son devoir ?... Mais dn Si j'aaiscru les protestations qu'ils se mit en route vers la tanière de
Abbondio est persuadé qu'il rem- me faisient 'dans le bon tempse! la bête sauvage qu'il allait cher-
plit un devoir de conscience afin Ils étaient prêts à donner leur sang cher à apprivoiser.
d'éviter de grands malheurs à ces pour moi.e- il m'auraient soutenu Le château de don Rodrigo se
pauvres gens !... Informer le car- contre le diable Si j'avais eu un dressait i aolé comme une forteresse
dinal-archevêque et invoquer son ennemi, il n'eût pas longtemps au sommet de l'un 4es coteux qui
autorité ?... Mais cela demande mangé du pain !... Et maintenant bordent le lac de, orme et l'A dda,
ductemps quie a ?of. Et ils se tiennent'à l'écart! à la distance de trois ou quatre

vou sitr!... Iot en touat'...etaecofacenDeetueDe -Ectzmsnatrpite

ensuite ?... ême quand la pauvre Rezo leva les yeux vers le père milles de Lecco et de quatre cou-
innocente serait mariée, cela ne et, voyant son visage tout rembru- vents. Au pied de ce coteau était
mettrait Pas frein aux pour- ni, s'aperçut qu'il disait des sot- le groupe de aisons habite par
suites de cet ho me... Et qui sait tises. Ivoulut raccommoder la les vasseaux de don Rodrigo. Il
jusqu'où elles peuvrnt allern! . Oh! chose... suffisait de jeter un regard dans ces
si .avais ici mes frèr s de Milan -Je voulais dire... Je n'entends maisons par les portes entr'ouvertes
Mais cette affaire omebt pas ordi- pas dire... ce que je voulais dire... pour deviner les meurs eet les ha-
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bitudes de ceux qui y demeuraient.
On voyait, accrochés au mur,

des fusils, des tromblons, des
pioches, des filets, de petites bou-
teilles à poudre, le tout mêlé confu-
sément. On rencontrait des hommes
vigoureux, au regard cauteleux, la
tête ornées d'un long toupet ren-
fermé en arrière dans un filet. Les
vieillards édentés semblaient en-
core prêts pour un mauvais coup.
Les femmes avaient un air effronté
et provoquant-, les enfants même
avaient un cachet d'audace et de
méchanceté.

Le Père Cristoforo, après avoir
traversé le village, arriva par un
étroit sentier à rampes tournantes
devant le château. La porte fer-
mée signifiait que le maître était
en compagnie et ne voulait pas
être dérangé ; les fenêtres étroites
qui donnaient à l'extérieur du châ-
teau avaient leurs châssis en mau-
vais état garnis de gros barreaux
de fer qui en assuraient la solidité.
Il régnait un grand silence et l'on
eût pu se croire devant une maison
inhabitée sans la présence de deux
bravi étendus sur des bancs à
chaque côté de la porte, sur laquelle
deux énormes vautours étaient
cloués les ailes étalées et la tête
tombante.

Le Père s'arrêta comme un
homme qui se dispose à attendre,
quand un des bravi se leva et lui
dit :

-Père, père, vous pouvez avan-
cer, ici l'on ne fait pas attendre les
capucins ; nous sommes amis du
couvent; et, pour ma part, j'y suis
allé dans un certain moment où
l'air du dehors était mauvais pour
moi, et mon affaire se serait mal
passée si l'on m'eût tenu la porte
close.

En disant cela il frappa deux
coups de marteau. A ce bruit ré-
pondirent les hurlements des mâ-
tins et des roquets, et un moment
après un vieux domestique vint
ouvrir en grognant... Mais voyant
le Père, il lui lit in grand salut,
apaisa les chiens, l'introduisit dans
une cour et de là dans un salon en
disant:

-Le Père Cristoforo de Pesca-
renico ?

-Précisément.
-Vous ici ?
-Comme vous voyez, brave

homme !

-Sans doute pour faire le bien!
Le bien, murmura-t-il entre ses
dents, se peut faire partout!
. Et, dirigeant le Père Ciistoforo,
ils arrivèrent, après avoir traversé
plusieurs pièces obscures, à la porte
de la salle à manger.

On entendait un grand bruit de
fourchettes, de couteaux, d'assiet-
tes, de verres, de voix discordantes.
Le Père eût voulu attendre que le
dîner fût terminé; mais un certain
comte Attilio, cousin du maître de
la maison, apercevant une tête
rasée et un froc, s'écria :

-Hé ! hé ! ne vous sauvez pas,
révérend Père... avancez! avancez!

Don Rodrigo, bien qu'il ignorât
le sujet de la visite du religieux,
se serait volontiers dispensé de le
recevoir ; mais après l'interpella-
tion de son cousin il ne le pouvait
plus ; il ajouta

-Venez, Père, venez.
Le Père s'avança en s'inclinant

humblement devant le maître de
la maison et ses convives. Fort de
sa conscience, du sentiment de la
justice de la cause qu'il venait
plaider et de l'horreur mêlée de
pitié qu'il ressentait pour don Ro-
drigo, le moine éprouva néanmoins
une sorte de timidité devant cet
homme entouré de ses amis et de
ses serviteurs et qui paraissait prêt
à arrêter dans la bouche de qui que
ce fût la prière ou la plus légère
-remontrance. Le comte Attilio, son
cousin et compagnon de débauches,
était à sa droite ; à gauche le sei-
gneur podestat, dont c'eût été le
devoir de faire rendre justice à
Renzo, se tenait près du maître de
la maison avec un respect mêlé de
suffisance ; en face de lui notre
docteur Azzecca Garbuli en man-
teau noir, le nez plus rouge que
jamais, exprimant dans toute sa
personne la plus servile et la plus
basse flatterie. Deux ou trois con-
vives complétaient la société.

-Un siège au Père ! dit don
Rodrigo.

Le Père s'assit en s'excusant
d'être venu à une heure inoppor-
tune.

-Je voulais, dit-il à voix basse
à l'oreille de Rodrigo, vous parler
d'une affaire importante.

-Bien ! bien ! nous en parle-
rons... Mais, en attendant, dit-il,
apportez à boire au Père !...

Le Père voulut s'excuser... Mais

don Rodrigo, élevant la voix, s'é-
cria :

-Non ! per Baccho ! vous ne me
ferez pas cette injure ! il ne sera
pas dit qu'un capucin sera venu
chez moi sans avoir goûté mon
vin, ni un créancier insolent sans
avoir essayé du bois de mes forêts!

Ces paroles excitèrent un rire
universel. Un serviteur apporta
un flacon de vin et un verre au
Père Cristoforo qui, ne voulant pas
mécontenter son hôte, accepta et
se mit à boire lentement.

La discussion qui s'agitait avant
l'entrée du religieux entre les con-
vives se réveilla ; chacun se remit
à crier de plus belle.

Don Rodrigo, craignant qu'une
dispute ne s'ensuivit, interrompit
les parleurs :

-Si vous le trouvez bon, sei-
gneurs, nous allons soumettre la
question au Père Cristoforo, et nous
nous en tiendrons à son jugement.

-Bien ! très-bien ! dit le comte
Attilio, auquel il parut drôle de
faire décider une question de che-
valerie par un capucin, tandis que
le podestat, plus échauffé dans la
discussion, s'écriait :

-C'est de l'enfantillage
-Mais d'après le peu que j'ai

entendu, dit le Père, ce ne sont pas
choses en quoi je me connaisse.

-Excuse ordinaire de la modes-
tie des Pères, dit don Rodrigo;
mais vous ne m'échapperez pas.
Eh ! nous savons bien qne vous
n'êtes pas venu au monde avec le
capuce en tête, et le monde vous a
connu... Donc voici la question.

-Le fait est celui-ci, commença
à crier le comte Attilio.

-Laissez-moi dire, cousin, je
suis neutre, reprit don Ilodrigo,
voilà l'histoire: Un chevalier espa-
gnol envoie un défi à un chevalier
milanais ; le porteur, ne trouv4nt
pas chez lui le chevalier provoqué,
donne le cartel au frère de ce che-
valier. Ce frère le lit et riposte
par une bâtonnade sur le dos du
porteur... Il...

-Bien.appliqué! s'écria le comte
Attilio. *C'était une vraie inspi-
ration......

-Du démon ! repartit le podes-
tat : battre un ambassadeur, per-
sonne sacrée ! Le père va dire si
c'est une action de chevalier '?

-Oui, seigneurs, de chevalier,
cria le comte. Je puis le dire, moi,
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qui sais cem qui convient à un che- le juge ne peut parler tant que les barras de rendre une sentence par.
valier ! Oh ! si c'eût été des plaideurs ne se tairont pas. une fine plaisanterie.
coups de poing, autre chose! Mais -Je ' suis muet, dit le comte Que pouvait-on répondre à cela ?'
le bâton ne salit pas les mains. Ce Attilio. Rien. C'est ce que fit notre père
que je ne puis concevoir, c'est que Le podestat serra les lèvres et Cristoforo.
vous preniez tant d'intérêt aux leva la main en signe de résigna- -A propos, dit Rodrigo, j'ai
épaules d'un manant ! tion. entendu dire qu'il court à Milan

-Qui parle d'épaules, seigneur -Ah! béni soit le ciel! A Veus, des bruits d'accomodement.

comte ? Vous me faites di-e des Père, dit don Rodrigo avec un sé- Le lecteur sait, sans doute, que
sottises qui ne m'ont jamais passé rieux moqueur. cette année on combattait pour la

par la tête ! J'ai parlé du caractère -Je me suis excusé d4jà, ré- suecession du duché de Mantoue.

et non des épaules ! Je parle du pondit le père Cristoforo en remet Ala mort de Vincent Gonzague,
droit des gens! Dites-moi de grâce tant son verre au serviteur. qui n'avait pas laissé d'héritiers

si les féciaux que les anciens Ro- -Mauvaises excuses, crièrent les directs, le duc de Nevers, son proche

mains envoyaient' porter le défi deux cousins, nous voulons la sen- parent, était entré en possession.

aux autres'peuples ont jamais té tence ! Lo-is XIII, ou pour mieux dire le
auxâuton s Trouvez-moiamséri- -En ce cas, répondit le Père, cardinal de Richelieu, soutenait le

tain qui rapporte cela? mon avis serait qu'il n'y eût ni prince, qui était naturalisé Fran-
défi, ni messager, ni bâtonnade. çais.

-es anciens Romains, gens qui ne Les convives se regardèrent sur- Le comte d'Olivarès, communé-

connaissaient pas ces sortes de pris. · mit appelé le comte-duc, ministre

choses ? Mais, selon les lois de la -Ah ! c'est fort, dit le comte tout-puissant de Philippe IV, avait

chevalerie moderne, qui est la Attilio, pardon, Père ; m.ais c'est déclaré la guerre au duc de Nevers

vraie, je dis, je soutiens qu'un mes- fort ! Vous ne conaisez, pas, le Comme le duché de Mantoue étai

sager qui ose mettre un défi dans monde ! . un fief de l'Empire, les deux parti

les mains d'un chevalier sans per- -Lai ! dit don Rodrigo, il le agissant auprès de l'empereur Fer

mission préalable du chevalier est connaît aussi bien que vous, cou- dnand Il, les premiers pour qu'i
umisolnt bâréalableu trèât sin ; n'est-il pas vrai, Père? Dites, accordât l'investiture au nouveat
n le nable. dites si vous n'y avez pas fait vos duc, et les seconds pour qu'il aidâ

caravanes,? à le chasser de cet Etat.
-Bah! bah! bah! Ta.av nos l - né s MU l oin dit 1
-Mais écoutez ! écoutez ! frap- de répondre. :

per un homme désarmé est un acte .. :.eci est 4ou adresse, inais
déloyal. Atqui le messager de quo n'ouWie paque.«t n'es pas icji
était sans arme ; ergo--. po.r.>i.

-Doucement, seigneur podestat, po ela est, put-être vrai,; mais,
doucement, dit le comte Attilio. le Père... comment se noime le
Que venez-vous conter là ? C'est Père?
un acte déloyal de frapper un -Le père Cristoforo, répondirent
homme par derrière ou de lui tirer plusieurs:voix,,
un coup de fusil... Cependant il y -eh bien-! père Cristoforo, avec
a de certains cas... Mais restons vos maXjn*s vous . mettriez le,
dans la question. J'admets que I monde sans desus dessonae... San's
généralement c'est un acte déloyal. défi ni co)%ps de bâton, plus de
Mais appliquer des coups de bâton i point d'honnie4! iripunité pour
à un drôle ?... Ne faudrait-il pas le les gredins,
prévenir comme on ferait à un ---A vous, docteir, dit don Ro-
gentilhomme? Et vous, très-honoré drigo, à vous qui étes l'homme par
docteur, au lieu de me sourire avec excellence pour -donner -raison- à
approbation, que ne me soutenez- i tout le monde... Comment ferez-
vous de votre bonne voix pour vous pour donner, ici raison au
m'aider à persuader le seigneur Père ?
podestat? -En vérité, répondit le docteur

-Moi, répondit le docteur, un en tenant sa fourchette en l'air, je
peu confus, je jouis de cette docte ne comprends pas comment le père
dispute et je suis heureux ' de l'in- Cristoforo, en qui l'on trouve le
cident qui a donné l'occasion de parfait religieux et l'homme du
cette guerre d'esprit si gracieuse... monde, n'a pas compris que sa
Mais il -nô rfrappartient pas de décision, très-bonne en chaire, ne
juget, puisqie 'son illustrissime saurait convenir dans une contro-
seigneurie a délégué le Père pour verse en matière de chevalerie.
juge. Toute chose est bonne à sa place.

-C'est vrai, dit Rodrigo, mais Le père a voulu se tirer de l'em-

t
s

, e
comte Attilio, de penser que les
choses puissent s'arranger, j'ai des
indices.

-Ne le croyez pas, seigneur
comte, interrompit le podestat, ne
le croyez pas. Je suis à même de
savoir ce qui se passe par le sei-
gneur commandant espagnol du
château, qui a pour moi quelque
bienveillance, et qui, étant fils d'un
familier du comte duce, est informé.

-Je vous dis queje suis à même
'de parler à Milan à bien d'autres
personnages, et je sais de bon lieu
que le pape, qui s'intéresse à la
paix, a fait des propositions...

-Cela doit être, répondit le po-
destat, la chose est dans les règles.
Sa Sainteté fait son devoir ! Un
pape doit toujours chercher à
mettre la paix entre les .princes
chrétiens. Mais le comte-due a sa
politique, et...

-- Et, et, et, dit le comte Attilio,
savez-vous, cher seigneur, la pensée
de l'empereur? Croyez-vous qu'il
n'y. ait que Mantoue au monde?
Savez-vous jusqu'à quel point l'em-
pereur peut se fier a son prince de
Valdistano ou de Vallistai, selon
qu'on l'appelle ?

-Son véritable nom en langue
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allemande est VagIrenstein, inter- royaumes du roi notre seigneur, que comment queJ'auIA Don propre
rompit -le podestat. comme je l'ai Dieu veuille garder! Je dis que les
entendu nommer mille fois par le 'dîners de l'illustrissime seigneur CHANSON,
seigneur commandant espagnol... don Rodrigo sont supérieurs aux

-Voulez - vous m'apprendre... soupers d'Héliogabale et que Ir
reprit le comte Attilio. , disette est bannie et exilée à jamais juro j'ébeuli ma femme

Mais don Rodrigo lui fit signe de ce palais où siège et règne la Elle avait de son premier lit,

de l'oeil de se taire par amitié pour splendeur! Une ill à l'oeil plein de ginelu et leé De laquelle mon pèr' s'éprit.lui, et le seigneur podestat, comme -Bien dit ! bien défini ! s'écriè- Mon père était veuf mais très tendre
un navire remis à flot après avoir rent à l'unanimité les convives. Ae ma fille il se mMla:
touché, poursuivit le cours de son Mais à ce mot de disette, les Et que i u' Il pèr de nognd
éloquence politique... Dieu sait où esprits se tournèrent vers ce triste
il se fût arrêté si don Rodrigo, sujet... Tous parlaient à la fois... iEski<,
ordonnant au serviteur d'apporter -Il n'y a pas de disette, disaient
certain flacon, ne se fût écrié: les uns. 1 Cets simple mais cpend e

-Seigneur podestat, une santé -Ce sont les accapareurs 1 di- vous préviens qu' vous pouvez n' reprendre

au comte-duc, et vous me direz si saient les autres. ia vous semble enarmosant.

le vin est digne du personnage. -Et les boulangers cachent les! il
Le podestat fit une inclinaison grains.. il faut les pendre!rnd ère

qui témoignait de sa reconnaissan- -C'est cela, sans miséricorde. (M doncleuamère .easetn,
ce;-, car il regsrdait l'honneur fait -De bons procès! Criait le po- L or roù-mén'i d'visa bient t père:

Elle avait due son premer ligret,

aul comte-duc comme fait à lui- destat. CUe iie ma l' carsil' e flèrme,
même. -Des procès! criait plus fort le M n ute srt.

èCar étant i beau frèr' de mon ère,
' quIl dcvient mon onc' du nim' coup.

Gusman, comte d'Olivarès, duc de En prendre trois ou quatre, cinq je ne sais pas. etc.
San-Lucar, grand privato du roi don ou six de ceux que la voix publique
Philippe le Grand, notre seigneur! désigEne comme les plus riches et

en élévant la voix, les pns chiens les pendre! 1% jeune femme de mon père,
(J'rirato.était le termie qui désignait -Des exemples! des exemples!1 Mon sacie n' fill' par conséquent,

j'lvus rédvint qu ous our m 're prnr

le favori du prince.) sans exemples on ne fait rien! D'un gros garçon très-bien porant.

-Qu'il vive mille ans ! répétè- -Les pendre ! les pendre ! et* Legarçonfu, la chose est claire,
Monpeit-il :mals avec çarent les convives, le blé surgira de partout. Il devint égaement mon frère,

- Servez le Père ! dit don Le fameux vin allait son tra, Puisqu'il était ng fils de papa.

Rodrigo. l'éloge du maître ne tarissait pas;
-Mille pardons! répondit le mais les mots que l'on entendait le IV

l'ère; mais je ne puis... mieux dans ce vacarme étourdis- Suvnlnigedfale
- Comment ! même pour un sant étaient Ilambroisie " et "'les E~vt l iges dablille

toast au comte-duc? Voulez-vous peinre." - est ca que t' fils de ta fitte

-- iv mill ans donin Gasparo-ils

nous faire croire que Vous tenez Don Ror e seul qui ne dit e ia f ' duvit ' eitfils.

pour les Navarrins? rien, jetait lesix.ux de temps en orsil rriva ' mnre

(C'était le nom que l'on donnait temps sur le père Cristoforo: en le Que ma femn' devint ma grand'mèrc
aux case ds J attndat ~ Quoiqu'ayant quatorz' ans d' moins qu' moi.

Français princes voyant immobile pri )J ne sais p etc.

de Navarre ui avaient commenc impatience, il l'eût de grand cour
à régner en Prance dans la personne renvoyé, redoutant malgré lui l'en-
de -enri IV.) lterevue demandée. Mais congédier Donc, par ce bizarre amalgame,

A de telles instances, il fallut un moine n'était pas selon les Un jour il se trouva qu' ainsi
Tt'loIlre.I rgle desa plitque Nepouant 4>cfus 1' peit-fils do ma fammeome t'ét égal'm!nt m e puarri.

Les convives éclatèrent en éloges donc éviter cet ennui, il se leva de Voilà comment, chus' singulière.
ou es in Par les suites d'un premier lit,uexcepion table, et, après s'être excusé pres e devins mon propro grand'père.

du docteur qui, la tête en l'air, les de sa bruyante compagnie, il sap- tje suis encore aujourd'hui.

veux fixes, les lèvres serrées, expri- procha du père Cristoforo et lui dit JO ne sait Pam. etc.

mait par sa physionomie plus que d'un ton poli, mais glacial:
les aoe n'eussent pu faire. -Je suis à vos ordres, mon Père.-o- --

que dites-vous docteur Et il le fit entrer dans un salon
-Je dis et ~Je déclare, seigneu-r avec lui. FNSEF

don Rodrigo, répondit le docteur, (A contiuuer.)
en tirb.,t ses paroles d'un nez aussi 00L éoeetet asl i

vemis lenv vies écoèrnt enu dangs - 0L éoeetet asl i

e uehumaine, le pôle opposé à l'égoisme.son verrd et en appuyant sur dia- L'égoiste est l'homme qui sedonne

qye syllae, qe lves serées expirès

desins, e l vin eet l Ce qui fait la perfection de la à soi, le dévoué est l'homme qui e
lesm; qu'o n trouet ps pa- vie, c'est moins l'éclat de la vertu donne aux autres.

doant Rorgo nrondeit pa docteur, acntnié

reille liqueur dans les vingt-deux qu conteninda L. VEUILLOT.

son verre et enappuyantsurIcha
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ESSAIS VARIES.

Nos lecteurs se îappelleut cette belle
pièce de poésie intitulée : Qt'est-ce
que l'amour ? et publiée l'an dernier
par l'Album des Familles. Le jeune
poule, qui nous fit ce cadeau, vient
de nous remettre une vingtaine d'au-
tres pièces qu'elle a composées et qui
sont tout à fait inédites. L'Album des
Familles en publiera quelques-unes
tots les mols, et nos lecteurs verront
si nous n'avons pas été bons juges en
leur ofrait ce travail, qui nous a
parti bien digne du preniiet essai.

I lour l'AUlun des Familles.)

FLEUR DE LYS.

Il est une fleur blancle et pure
.impr et fière dans sa parure

Dont le doux langage murmure
Rappelle-toi !

.le l'aime avec reconnaissance,
Car elle parle d'espérance

'am, ur, de paix, de confiance.
De vieille foi

il

Elle a vu du sang. des ruines
Flétrir l'or do ses étamine,.
Elle a, sous- les foudres divines,

Courbé le fiant.
Mais au cours de sa longue vie,
Jamais la haine de l'impie
N'. pu ternir ma blanche amie,

Lui faire affront.

-j tge tr"le mais vaill.ate
Plie au souffle de la tourmente.
S'inclhne pamrfois langui'sante

Mais ne rompt pas,
Toujours debout. ma fleur limée.
P!os riante et pla parfumée.
Abritant sous rhumnble raiée

Ses frais i.

Viennt- le jour de la victoire,
Qu'un roul rayon d'antique gloire
Efhtce le notre mémoire

ilcs jour> mauvais.
h 'h c'et 'alori que trioinphante,

15e ia corone éblouieanle,
Ornant la bannière éclatante

Der vrais Français.

Elle s'élèvera joyeuse,
Pour redire à le France beurouse
cs mots de l'attente pieuse

Rappelle-toi 1
Oui rappelle-toi ta folic.
Ou plutôt non I Espère, oublie,
En poussant ce cri qui rallie :

Vire le roi !

Nie, jan% ier 18s2.

-000

[Pour l'Album les Familles. 1

A UNE ÉTOILE.

Charmante étoile
Que j'aime à voir,
Reviens sars voile
Briller le soir.
Vive étincelle
Du beau cci bleu,
Quand tout sommeillo,
Parle le Dieu 1

Il

Sous la charmille
Tout semble mort.
Heureux, tranquille,
L'oiseau s'endort,
Luis sur ma tête,
Astre de feu,
A l'ame inquiète,
Parle do Dieu I

III

Des hautes sphères
Du firmament,
Dis à mes frères
Qu'un tout Puissant
Sur nous tous veille.
Comble mon vSu
Quand tout somuicille,
Parle de Dieu.

[lPour l'Aloiut des Faniles ]

LES UIJAUREtEN.

ÉPIO IUA.MME.

Mademoiselle Coqueluche,
Couverte d'or et de velours,
Et dl'un fier chapeau de peluche.
Raconte ses nonles amours
A Mademoiselle Clorose
Qui, distraite, effeufille une rose

-11 mî'ai.ne, :"e joli gari-on,
L'autre jour il m'a salutée;
Si douce voix m'a remilee;
Je lui chanterai nia chanson

Belanie que j'implore
En secret dans mon ca-ur,
Ange consolateur,

Je t'adore !......

Au bal il m'a pressé la nain......
Bien sûr, je le verrai demain ......
Mettez-vous dlotie à lt fenêtre,
Bienitt il va passer peu-itre......

-Il est joli., je le crois biei,
Repr'end Clorose un peu timiue,
Mais faiie encore mieux le mîien,
Et Mademoiselle Insipide
Peut vous donner son sentiment
J'en appelle à son jugenint......

-Ce n'est point du tout mon affaire
Qu'il soit blond, rouge, brun ou noir,
Je ne veux même le savoir :
J'ai le mien et je lui dois plaire......
Je vous assure qu'il est beau.
N'est-il pas vrai, chère Isabeau ?

Vraiment plus d'une est envieuse 1
Que sa démarche est gracieuse
Que soi sour11-ire est elgageat!
Et quel ft ont larg , iitelligeuti
Que de charme en sa voix touchante
Que de rayons en ses doux eiux .
J'aime à l'entendre quand il chante,
Eui jetanut 1--s regards aux t i lux

Ecoute ma prière,
Fais cesser mon tourment
A toi mon .mc entière.
Je t'en fais le .erment......

Car il adore la musique.
Voyez-vous, surtout la clasique,
Souv en t je jolie. a l prt'lo,
Uine' sonate de Fino,
A la plaintive mélodie,
Et que pour lui seul j'étudie......
coutez c'est très-beau. cela......

Ti-i je-t oira- oa l r !. .....
Il en est fou ! Rien qu'à l'entendre-
Miscadin a le cSur si tendre-
Qu'*alor-s je vois couler ses pleurs ......

-Et Finfin raffole des fleurs,
Reprend I brunette Toupie,
Qui sait ja:>er comme une pie,
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[Pour l'Album des Familles]

A UNE ROSE.

Que vas.tu devenir ? En to voyant bi belle,
Mon cSur a tressailli, douce et charmante fleur.
Quelle main brisera cette tige si frele t
Quel oil verra p5lir ta brillante couleur

iras-tu te mêler à des flots de dentelle
Et porter dans un bal ton éclat séducteur ?
Parer le blond cercueil d'une humble jouvencelle I
S'effeuiller sons çs doigts d'un poète enchanteur.

Jo te voudrais un sort plus beau, digne d'envie.
Ta royale beauté mérite, noble amie,
De jouir sant retard d'un plus heureux destin

Je voudrais que ce soir, une vierge pieuse,
Te cueillit pour aller to poser radieuse
Sur l'autel oh Jésus descend chaquo matin I

T. L.

{Pouir l'Album des iamilles.)

PRISE DE VOit4-.

Tout est fini...... bientl't de l'austère sSjîîur,
lIne enfant va franchir l'enceinte consacrée......

i Jeune, belle, elle vient, noblement inipirée,
sacrifior jeunesse et beauté sans retour.

L'orgs jette aux échos de la voute sacr/o
l'n chant doux et voilé, long murmure d'amour,
Qui la fait tressaillir et pleurer tour iü tour
Sous le blanc vétement dont elle s'est p1arée,

La vierge a revétu pour ce jour solennel
Les atours qu'on étale au pied du saint autel,
A l'instant radieux ou r'unissentoux vies.

Car le divin motif de ces splendeirs bénies.
Encens, prières, fleurs, suaves harmonies.
C'est l'anion de son Aime à l'époux immorte!.

T. L.
-00
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Et je porte dans mes cheveux
Celles qu'hier il m'a données
le les garde, mème fanées,
Pour témoigner de ses aveux-..
Une pensée, une violette,
Cela ne parle pas si mal......
Quoique je change de toilette,
Il les verra ce soir au bal......
Ah ! la fète sera brillante,
Et la musique pétillante.....
Ne manquez pas au rendez-vous.
Ce soir, je porte mes bijoux,
Mes bracelets d'or..... quelle joie !.
Mon collier, ina robe de soie !......

-Pour moi, dit Jeanne, sans façon,
J'aimd Baptiste...... un bon garçon,
Et s'il n'a pas un teint d'albâtre,
Et s'il fuit la danse folâtre,
)u moins, il n'est pas un flnàeur

Il est pauvre, mais très-honnète,
Fort, courageux et ... pas bèie
Cela suffit a, mon bonîheur.
Oui, c'est Baptiste que j'épouse
De vous je ne suis pas jalouse.....
Il ne porte pas de gants blancs,
Mais il possède des taients...... [ses?
Quoi donc ! sommes-nous des duches-
Mais alors, où sont nos richesses ?.....
Au lieu de tresser des bouquets
A tous vos galants freluquets,
Vous feriez mieux, mes pauvres sottes,.
D'aller rapiécer les culottes.
Les surtoutb de vos petits frères,
D'aider vos courageuses mères
Aux durs travaux de la maison i...
Dites-moi. n'ai-je pas raison ?..----

LÉoN LoiRiAIN.

-- 000---

[Pour l'Album des Familles.j

MONSIEUR FARAUD.

ÉPIGRAMME.

Monsieur Faraud, certe, est bel lom-
Frisé, ganté, brossé, poudré, [me,-
Droit comme un 1, reluisant comme
Un sou tout neuf, teint empourpré,
Cheveux bouclés, lèvres de roses,
Moustache à la Napoléon,
Regards de feux, airs grandioses,Il croit sa place au Panthéon

Avec sa gracieuse moue
Auprès des dames devisant,
Il pose en esprit séduisant.

,,Mais vainement tu fais la roue,
Crois-le bien, ô pauvre Faraud
L'on rit de toi, l'on dit tout haut
Qu'une tète, mème très-belle,
N'est rien sans un peu de cervelle

lRON LonnAIN.

-- 000

Bulletin

[Pour l'Albu

LE BON~

L'Evangile n
du bon Larron,
que de sa mort
du divin Réden
deux voleurs,
l'autre à sa g
priant, disait à
souvenez-vous
serez arrivé dà
Et Jésus lui di
serez avec moi d
la tradition, et
tante et des mi
fournit des dét
les principaux
cet insigne bri
dainement et
grand des mira
divine ait jama

Il naquit en
avant Jésus-C
verne de voleu
l'Egypte. On 1
père, dont la
pas transmis
d'une bande d
du crime, car
devenir chef d
nécessaires soi
science du Cr
force, qui ne
devant l'escala
tion ; la cupidit
font un jeu du
et de l'incendi

Tel était le p
en tout point
vérifia religieu
tel père, tel
qu'il renchérit
du père, car i
son éducation
voleurs et par

religieux. Il vécut et vieillit dans les plus
grands crimes. Lui-même, dit-on,
en fit l'aveu quand il se vit sous le
glaive de la justice, et saint Léon et

ni des Familles,1 saint Jean Chrysostôme nous di-
sent que ces crimes étaient des
arrestations à main armée sur les
routes, des effractions, des meurtres,
tout ce que la scélératesse peut
inspirer contre la vie et la fortune
d'autrui. Comme le séjour dans la
tombe, ajoute St Chrysostôme, fait
tomber le corps en pourriture, ainsi

Hodie *>.n. in la longue habitude du crime avait
pAr'i ,. corrompu toutes les facultés de son
serez vco moi dans la ame. D'ailleurs, il était païen et
paradis. n'avait aucune notion 'de la divi-

(st. Luc, Ch. XXIII, v. 43). nité ni de l'immortalité de l'âme.
Toute sa vie donc fut un tissu de
brigandages, de rapines et de dépré-

ous dit peu de chose dations, et pourtant un seul instant
car il ne nous parle de repentir, non seulement le tira
sur une croix à côté du "gouffre d'iniquités, mais encore
pteur crucifié entre le rendit digne d'entrer le premier

l'un à sa droite et dans le ciel, à la suite du Rédemp-
auche ; le premier teur lui-même, lui disant : Aujour-
Jésus : " Seigieur, d'hui vous serez avec' moi dans le
de moi, lorsque vous paradis. Par quel merveilleux effet
ns votre royaume." de la sagesse divine un tel prodige
t : Aujourd'hui vous d'amour a-t-il pu s'opérer ?
!ans le paradis ; mais Ecoutons ce que nous disent à ce
une tradition cons- sujet d'abord l'Evangile et ensuite

eux autorisées, nous la Tradition.
ails intéressants sur Le roi Hérode, voulant faire
traits de la vie de mourir l'Enfant-Dieu, avait ordonné

gand, converti sou- la mort de tous les enfants qui
sauvé par le plus étaient dans Bethléem, et dans ses

cles que la puissance environs, depuis l'âge de deux ans
is opérés. ' et audessous, et le massacre des
viron vingt-cinq ans innocents approchait. Parmi tant
hrist, dans une ca- de victimes, Hérode n'en cherchait
rs, dans le désert de qu'une seule. et Dieu sauva cette
e nomma Dimas. Son seule victime. Le royal assassin ne
tradition ne nous a retira de son acte barbare que le
le nom, était chef mépris de ses contemporains et

e brigands, un héros l'horreur de la postérité. Averti
l'on sait que pour par un ange, Joseph prend l'enfant

e bande, les qualités et sa mère, quitte sa demeure pen-
nt l'habileté dans la dant le silence de la nuit et se
ime, l'audace et la dirige en toute hâte vers l'Egypte.
reculent jamais ni

de, ni devant l'effrac- Ecce angelus Donini apparuit irt

é et la cruauté q1ui se somno Joseph, dicens : Surge, et

meurtre, dupi lage accipe puerum ei matrem ejus, et

e. fuge in Egyptui.........Qui consur-

èî e de Dimas qui fut gens accepit puerum et mairem ejus
digne du père et noceet cecessit in 'Egyptum (1)

sement le proverbe: L'ordre du départ était pressant
fils. Il semblerait comme un cri d'alarme au milieu
encore sur les crimes de la nuit. Entre les deux routes
1 devint fratricide ; qui s'offraient à elle, la sainte
se fit au milieu des
des voleurs. (1) st Mathieu, eh 11, v. 13 et 14.
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Famille étant pauvre et n'ayant le l'embrassa, " O bienheureux enfant, phèmes à ceux du mauvais larron
temps de faire' aucun préparatif, s'écrie-t-il, si jamais l'occasion se et (le la foule qui se pressait à ce
entre la voie de mer et celle de représente d'avoir pitié de moi, sou- spectacle inouî.
terre, elle choisit eene dernière quienzos de moi et ni'ouliiez Pas "leedndtMr ume
quoique n'étant pas sans danger, la rencontre d'aujourd'hui." Puis. les condamnés étaient élevés en
puisqu'entre les frontières méri- le jeune voleur compléta sa bonne croix, et la foule des savants et
dionales de la Judée et la terre ouvre, car, ravi de la beauté de des riches, plus encore que les
d'Egvpt, s'étendait un désert de l'enfant et de la douceur dc la ignorants et des pauvres, pouvait
quarnte lieues, qu'il fallait néces- mère, non seulement il empécha de se repaître du spectacle de leurs
sairement traverser et qui était dévaliser les augustes voyageurs, angoises. Jusque-là, Notre Seigneur
infesté de brigands, était pour mais il les conduisit lui-même dans n'avait opposé aux railleries et aux
ainsi dire la seule qu'elle pouvait son gîte, pour y paer la nuit, blasphèmes, qu'un sublime silence.
suivre, car les ressources lui mail- leur fournit ce qui était nécessaire: Bientôt, raignant en quelque sorte
quaient pour faire le voyage par la et le lendemain leur donna une que la foudre n'écrasa les coupa-
voie de mer, et aussi la tradition escorte pour les accompagner. bl'es, il lève les yeux au "iel, et, <le
nous représente la sainte Famille, Bien des années se passèrent ses lèvres mourantes laisse échap-
fuyant par terre vers 1' lyrpte, St ensuite sans que ni l'un ni l'autre per ces miséricordieuses paroles
Joseph ayant une main appuyée ait eu l'occasion de se voir, et Dimas Père, pardonnez -leur, car ils ne
sur un baton et de l'autre condui- avait sans doute bien souvent sa vent ce qu'ils font.
saut la modeste monture sur la oublié la rencontre du désert, en " Comme tous les spectateurs,
quelle la Ste Viérge est assise, poursuivant sa carrière de brigan- Dimas les a entendues. A l'instant
tenant l'Enfant Jésus dans ses dages, lorsque l'heure du repentir il cesse de blasphèmer. Il ne s'en
bras. et du pardon sonna pour lui, au tient pas là ; se tournant vers son

L_. illustres voyageurs n'échap- moment suprême de la mort. compagnon, il l'engag" à se are.
pèrent point au danc Ir commun. Cependant le jour de la rétri :" Toi non plus, lui dit-il, t. ne
Atlrrivés à l'entrée du désert ils bution était enfin arrivé, les deux craivs pas Dieu . toi qui est con-
apprirent qu'il était inflesté de larrons du désert d'Egyrte furent damné, comtime moi, au même sup-
voleurs et comme ils se préparaient arrêtés, conduits à Jéricho, y subi- plice que celui-ci Et pour nous,
à le traverser nendant la nuit, rent un procès et furent condamnés j c'est avec justice, puisque nous
voici que tout à coup ils aperçurent à être crucifiés, puis transportés à recevons le salaire de nos crim"s,
deux voleurs qui étaient endormis ; Jérusalem pour être exécutés aux mais celui ci n'a fait aucun mal."
et près d'eux, ajoute la tradition, fêtes de Pâques, afin de donner L C'est alors que s'étant retourné
il virent uia grand numbre d'autres plus grand retentissement à leur vers le Sauveur, il reconnut en lui
vcleurs qui étaient les camarades supplice et de rassurer les popu- le majestueux enfant qu'il avait vu,
d- ces gens et qui étaient aussi lations, témoins oculaires de la dans ,a jeunesse, au milieu du dé-
plongés dans le sommeil. Ces deux mort de ceux qui les avaient si sert, et il lui fit aussitôt cette
voleurs se nommaient Dimas et longtemps effrayées. prière
Gestas. ceux-là même qui, environ Les deux voleurs furent chargés '- Seigneur. souvenez vous de
trente -uts plus tard, furent cruci- de chaînes et jetés dans un cachot moi, lorsque vous serez dans votre
liés l'un à la droite et l'autre à la souterrain, noir, humide, fermé par royaume. " Et Jésus lui dit :
gaucho de Jésus de Nazareth, roi des portes de fer, où les détenus, - En vérité, je vous le dis, aujour-
des Juifs. Dimas dit à son confrère: 1 les pieds dans les ceps et le cou d'hui, vous serez avec moi dans le
lJi te prie de laisser ces voyageurs fixé au mur par un anneau éprou- Paradis."
aller en paix, de peur que nos i vèrent des tortures aussi cruelles Quel miracle étonnant ! Qui a
compagnons ne les aperçoivent," que la mort. instruit ce voleur ? Qui lui a donné
mais Gestas s'y refusat et Marie Enfin le jour de l'exécution était la foi ? " Ne vous étonnez point,
v9yant le premier si bien disposé arrivé ; c'était le vendredi, vingt- répond Dirnas, je continue mon
à lui rendre service, lui dit : " Que cinq mars, de la trente·quatrième métier de voleur, et Jésus son oflice
D)ieu te soutienne de sa main droite année de l'ère chrétienne et la de Rédempteur. J'ai vu, à mes
et qu'il t'accorde la rémission de dix-huitième du règne de Tiber, côtés, un opulent personnage, por-
tous tes péchés. ' Et alors le Sau- entre la cinquième et la sixième teur de tous les trésors de la sagesse

- veur-enfant dit à sa mère : " Dans heure du jour. temps assigné au! et de la science de Dieu, et j'ai fait
t trente ais, ô ina mère, les Juifs rme crucifiement de Notre Seigneur et à son égard ce que tant de fois dans

crucifieront et ces deux -oleurs! par cons -quent de Dimuas et de son ma vie, j'ai fait contre d'autres
seront mis en oroix à mes côtés, complice. Ils furent tous trois dé- L'occasion m'a paru excellente; je
Dimas à ma droite et Gestas à m'a pouillés de leurs vêtements et l'ai arrêté avant qu'il prit la fuite;
gauche. et ce jour-là Dimas sera flagellés, puis conduits, chacun je l'ai dépouillé et je me suis enri-

a aveu moi dans le paradis." Alors portant sa croix, du Prétoire au chi de ses dépouilles." " L'heureux
u voyant la majesté qui brillait sur lieu de l'exécution, sur le sommet voleur, dit St Ambroise, vit qu'il
ieS le visage de 'cet enfant, Dimas en du Calvaire, où devait se consom- pouvait faire un riche hutin. Il ne
te fut tellement frappé qu'il ne douta mer le sacrifice. perd pas un îû.tant : il attaque le

point qu'il ne fut plus qu'un Mais Dimas n'était pas encore Seigneur sur la route du ciel ; il
homme et épris de tendresse, il converti, il mêlait encore ses blas- i'arrête, et, à la manière des bri-
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gands, il le dévalise. " Nouveau
genre de brigandage, ajoute St
Augustin, il arrête celui qui est la
voie; en un clin d'oil, il s'empare
de la vie, et par la mort il se rend
possesseur de la vie éternelle."

Mais quelle fut la cause instru-
mentale de cette conversion ? Quel
fut pour le bon Larron le véhicule
extérieur de la grâce efficiente ?
Les docteurs de l'Eglise en assi-
gnent plusieurs, et le cardinal Saint
Pierre Damien, évêque d'Ostie, la
trouve dans la prière de la Sainte
Vierge, puis le célèbre Jean de
Carthagène explique et la prière
de la Sainte Vierge et la miséri-
corde de Notre Seigneur, par la
rencontre du désert : " Jésus et
Marie, dit-il, se souvenant de la
conduite que Dimas avait tenue
à leur égard lorsqu'ils fuyaient en
Egypte, voulurent le récompenser,
en l'arrêtant sur le chemin de l'en-
fer et en le mettant sur la route du
ciel. Marie demanda pour lui la
grâce, et Jésus l'accorda, avec une'
magnificence digne de celui quine
laisse pas sans récompense un sim-
ple verre d'eau froide donné en son
nom. " •

A cet étrange spectacle, Mgr
Gaume s'écrie : " Un loup.cervier
changé en agneau ; un blasphéma-
teur changé en évangéliste ; un
scélérat changé en saint, et un
saint canonisé tout vivant, telle
est l'incomparable métamorphose
du Calv aire ! "

La vivacité de la foi de Dimas
qui lui mérita cette grâce inlinie'
fut plus forte que celle d'aucun
être humain, plus vive que celle
des prophètes et des patriarches,
plus ardente que celle des apôtres
qui, après avoir été témoins de
ses miracles, disparaissent au mo-
ment de la passion, et si Saint
Pierre se montre, c'est pour renier
son maître, tandis que le bon Lar-
ron, n'ayant vu en Jésus de Naza-
reth qu'un complice et un malfaiteur
condamné à mort, proclame sa
grandeur. Saint Jean tout seul
paraît sur le Calvaire, mais il ne
dit pas un mot pour proclamer la
divinité de son adorable Maître.
Le seul apôtre, le seul évangéliste
du Calvaire, c'est le bon Larron.

"'Vous demandez, dit saint Chry-
sostome, ce qu'il a fait pour méri-
ter le Paradis ! Je vais vous le
dire : Quand Pierre reniait son

maître sur la terre, le Larron le
confessait sur la croix. Le prince
des apôtres ne put soutenir les
menaces d'une vile servante, et le
Larron suspendu au gibet, envi-
ronné de tout un peuple de blas-
phéniateurs, proclame la divinité
du Seigneur, le reconnaît pour le
Roi du ciel et lui demande sans
hésiter un souvenir, quand il aura
pris possession de son royatume." (1)

" Ceux qui avaient vu le Sei-
gneur ressusciter les morts, ajoute
saint Augustin, chancelèrent. A
une pareille foi, je ne sais ce qu'on
peut ajouter: En vérité, jamais le
Seigneur n'a trouvé une pareille
foi en Israël, ni dans le monde
entier."

Nous pouvons maintenant con-
clure avec l'évêque Eusèbe, en
disant : " Il est donc beaucoup
plus grand, beaucoup plus glorieux
pour le Larron, d'avoir reconnu le
Seigneur dans un homme mourant
du dernier supplice, que s'il avait
cru en lui lorsqu'il· opérait des
miracles. Ainsi, ce n'est pas sans
raison qu'il a mérité une si magni-
fique récompense."

Oui, nous pouvons dire que,
comme David en a laissé un illus-
tre exemple, la foi, l'espérance et
l'amour du bon Larron reposaient
sur le nombre et la grandeur même
d ses crimes. Propter nomen tuum,
Domine, propitiaberis peccato meo
multum est enim. (2).

Ou se repentir ou périr ; telle est
l'alternative à laquelle aucun pé-
cheur ne peut échapper. Cepen-
dant, ni le nombre, ni l'énormité de
ses fautes ne doivent l'effrayer.

Quand on voit, dit saint Am
broise, les portes du ciel s'ouvrir à
deux battants, devant un voleur de
grands chemins, qui pourrait déses
pérer ! Nemo est qui possit excludi,
quando receptus est latro.

"Pour moi, Seigneur, j'espère et j'attend sans pâlir
Le jour oh ton soleil viendra toit éclaircir;
Et je dis: l'océan, bassin profond, immense,
Ne contiendra jamais les flots de ta clémence 1" (3)

A. L. DESAULNIERS.

(1) D>e Cruce etLure

(2) P.'XX t V, V. 11.
(3) L'Abbé A. Gingra.

Monographie.

La Cour d'AnIeteuîe1
ETUDES HISTORIQUES.

(Suite et fin.)

III

Les châteaux d'Oaborne, de Bal-
moral et de Windsor.

Osborne est une grande et déli-
cieuse villa maritime dans le style
de Palladio, avec un campanile qui
a 90 pieds de haut et une tour qui
s'élève à 107 pieds. Ses jardins,.
distribués en terrasses, vont en s'in-
clinant jusqu'au bord de l'océan..
On ne saurait concevoir d'habita-
tion plus appropriée à une reine:
des îles. En face pour horisont
la mer immense, derrière et tout
autour les charmants paysages ac-
cidentés d'eau et de bocages, de
verdure aux mille nuances, qui
donnent à l'île de Wight tant de
beauté romanesque. La propriété
de la reine a 5,000 arpents d'éten-
due, et renferme d'excellents cot-
tages de laboureur, car jamais le
soin des humbles ne l'abandonne..
A l'intérieur du château, il existe-
une pièce dont tout l'ameublement
sans exception a été fait par lest
mains des membres de la famille
royale. Albert et les jeunes princes
ont fait les tables, tourné les chaises
et poli les surfaces; la reine et ses
filles ont brodé ou orné les diverses
étoffes, qui servent à tapisser les
murs et à couvrir les meubles. Tous
ensemble ont contribué à fournir
los tableaux, aquarelles et dessins
qui pendent de tous côtés. Lieux
de doux et de pénibles souvenirs
pour le cœur de Victoria! Elle
passe à Osborne une partie de
l'automne et du printemps.

Mais Balmoral aussi la réclame
pendant bien des semaines de la
belle saison. " Ce cher paradis, dit
la reine, dont la création pleine et
entière appartient à mon bien-aimé
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Albert. Tout y porte l'empreinte l'étrange ; dans la magnifique salle montre en tout, et qu'elle pratique
<le son goût parfait, de sa main 'de bal, pendent des tapisseries des même à un si haut degré, Victoria
chérie." Ce château, terminé en Gobelins qu'on prétend avoir ap- ne laisse pas d'être une des plus
1856, reproduit l'architecture des partenu à Marie-Antoinette. Le riches pr-priétaires de son pays et
temps féodaux en Ecosse. Il se prince Albert a établi, à Windsor, 1 même de l'Europe. Ses sujets
compose d deux corps de bâti- une ferme modèle, qu'il dirigeait excentriques lui lèguent continuei-
ments, reliés par des ailes ; à lui-même avec le 1 lus grand soin, lement de vastes sommes, quand
l'anlgle Est, se dresse une tour mas- et qui continue de prospérer sous même ils ne l'instituent pas leur
sive, qui est elle-même surmontée l'oil vigilant de la reine. Dans le héritière universelle. Du reste, les
(une autre tour, laquelle renferme mausolée, au-dessous de la chapelle, souverains d'Angleterre ne peuvent
un escalier. Le plateau de Balmo- repose sa dépouille mortelle. Par- pas accumuler en vue de la famille.
ral est à 920 1 'eds au-dessus du tout où elle va, Victoria retrouve Ce qu'ils possèdent, devient à leur
niveau de la mer, et la tour atteint des so avenirs de son époux ; à mort, propriété nationale. C'est
10J pieds de hauteur. Windsor, elle fait en sorte de vivre ainsi que ce peuple jaloux tient ses

De cette élévation, on découvre plus particulièiement avec lui. rois sous sa dépendance. Mais
un panorama splendide des mon- Ce château forme donc le siège aussi, il y a peu d'années, à l'occa-
tagrnes de Craig an-Gowan, au bas de la vie domestique du souverain. sion d'une motion radicale le mi-
desquelles serpente la rivière Dee, L'organisation de la maison royale, nistre a pu démontrer triomphale-
qui vient baigner le domaine royal, telle qu'elle existe aujourd'hui, re- ment, les chiffres à la main que la
qu'elle entrecoupe de vallons char- monte aux premières années du dotation d'une famille royale en
mants. La propriété a 10,000 ar- mariage de Victoria. A son avène- Angleterre coûtait moins à la la-
pents d'étendue. Une furét réservée ment, tout y était confus et em- tion, que la rémunération des
t la chasse des cerfs et qui a 30,000 brouillé : les grands officiers, char- j membres du congrès et du sénat
arpents, se trouve contigue. Albert gés de la direction matérielle, dé- des Etats-Unis.
était chasseur par excellence. pendaient de la situation politique Le même esprit méthodique qui

Toute l'Ecosse est chère à la et changeaient avec l'arrivée au réglait la vie matérielle au palais,
reine. C'est là qu'elle fit avec son pouvoir de chaque nouveau minis- présida encore aux arrangements
mari, dans leur jeunesse. ant d'ex- tère. Les fonctions aussi de cha- des wurseries royaks Rien ne
cursions qui lui laissent de si cui n'étaient pas définies, et les manqua aux soins intelligents,
aimables souvenirs Parfois, elle divers départements du service physiques et moraux, prodigués
s'amusait à voyager incognito ; on n'étaient pas déterminés. Stock- aux enfants de Victoria. La reine
s'arrêtait dans de modestes au- mar y mit la main et établit un veillait elle-même à l'exécution du
herges, et la maigre chère qu'on y ordre parfait. programme. Plus tard, elle se fai-
faisait n'était pas un des moindres A la tête de la maison royale, con- sait institutrice, et a toujours dirigé
divertissements de cette vie sans tinuent d'exister comme de l'ancieu en partie, l'éducation de ses filles.
contrainte. Si elle était reconnue, temps, trois grands ofliciers : le On la voyait, dans ses excursions
la reine Victoria n'abandonnait pas Grand Intendant (lord Steward); le d'été, se préoccuper du moment où
pour cela sa joyeuse simplicité. Grand Chambellan (lord Clamber- il fallait faire répéter ses leçons à
Une pauvre vieille femme de lain) et le Grand Eenyer (master of la petite princesse.
quatre-vingts ans ayant appris que thte horse) ; qui changent avec le Albert l'avait donc ramenée, il
c-'était la reine qui la visitait dans ministère, comme par le passé. est évident, à ses vrais goûts de
son propre cottage, s'empressa, pour Mais, depuis lors, l'autorité réelle femme d'intérieur. Dans sa vie
bienvenue, de lui tendre la main, est entre les mains d'un Grand privée, on ne peut réellement re-
que Victoria pressa avec une égale Econome (master of lhe household), procher à Victoria que l'excès
cordialité. Ces jours derniers, le que la reine nomme, révoque ou même de son affection conjugale.

:séjour de Balmoral a été signalé garde à son bon plaisir : et qui Trop ardente parfois, elle se laissait
par un bal donné aux tenanciers ; règle toute la partie matérielle. au aller à une jalousie de femme et de
la reine.,y assista et se mêla aux seul point de vue de l'ordre domes- reine, que rien dans la conduite
danses. tique, quoiqu'il soit ostensiblement d'Albert, ne pouvait justifier. Au

Mais Windsor-Castle est la rési- le délégué des trois fonctionnaires contraire, il était si sagement con-
denîce habituelle de Victoria. Cet de l'Etat. seillé en vue des circonstances et
antique château, qui date de Guil- du caractère du peuple anglais,
laume-le-Conquérant, mais qui fut IV 4ue jamais, jamais, pendant tout
restauré et modernisé par Georges son mariage, il n'est sorti seul.
IV, a toujours été la campagne fa- Liste ( ivile fie la Reine. Ayant accepté un rôle de femme,
vorite des souverains d'Angleterre. il a eu le courage d'en subir toutes
Plein de souvenirs historiques, il La liste civile de la reine est re les conséquences; sa circonspectikn
unit le luxe et le grandiose; d'une lativement modeste ; elle ne reçoit égalait sa réserve. Du reste, la

e ses tours, on découvre les de la nation que la somme de reine, revenue d'un emnortement,
aysages de douze comtés environ- 60,000 livres pour sa cassette par- ne tardait pas à reconnaitTe de

lants ; ses vastes galeries con- ticulière. Jamais elle n'a fait de nouveau "le sacrifice qn'il lui
iilnent les toiles des meilleurs dettes. Cependant, sans rien ôter avait fait en l'épousant." Géné-
naîtres de l'Angleterre et de à la qualité de modération qu'elle reuse pensée qui devait provoquer
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un juste retour dans l'âme hon- trer jalouse de conserver son pres-
nête d'Albert. tige de souverain. Les privilèges

Cependant les soins et les dou- assez minimes de la couronne ne
ceurs de la vie domestique ne risquent donc pas au moins de
firent jamais oublier au jeune disparaître entre ses mains.
couple que son premier devoir était Sans témoigner d'un esprit pro-
la politique. Albert qui naturel- fond en science gouvernementale,
lement n'aimait pas cette science, Victoria a néanmoing des connais-
à force de s'en occuper, finit par y sances pratiques très réelles en
prendre goût. L'usage anglais laisse matière politique. Dans la*routine
au souverain le soin principal des des affaires courantes, sa grande
affaires étrangères, ou au moins, expérience et son application font
une voix prépondérante dans la même qu'aucun ministre ne la
direction qui leur est imprimée. surpasse. Elle possède surtout un
Albert inspiré par Léopold et par Jugement sûr, fruit de sa parfaite
Stockmar, s'en prévalut, dès que la droiture et de son cour.
reine le permit. Nommé membre Femme vraiment accomplie, ses
du conseil privé et admisenfinaux heureuses aptitudes naturelles ont
audiences ministérielles, sans y été cultivées avec un très& grand
prendremtrop la parole il la guidait soiè. Elle saitl'allemand et le
très-discrètement, tantôt la laissant français aussi bien que l'anglais;
s'effacer derrière les ministres pour musicienne, elle jouait de plusieurs
le maniement des affaires intérieu- instruments et avait la voix agréa-
res, tantôt la poussant à revendi- ble; elle maniait le pinceau aussi
quer ses droits dans la directionde bien que le crayon. Quelques-uns
la politique étrangère. Cette der- de ses nombreux travaux d'aiguille
nière insistance amena même après figurent aujoud'hui à la grande
l'établissement du second empire exposition de Philadephie.
en France, u conflit d'influence Mais ce sont particulièremnt
sinon de pouvoirs, entre le prince ses qualités et ses vertus domes-
consort et l'arrogant secrétaire d'E- tiques qui ont rendu Victoria chère
tat, lord Palmerstson; conflit aussi au peuple anglais. Vingt années
curieux qu'intéressant, mais dont de mariage n'avaient ait que lui
l'histoire n'est pas encore parfaite- rendre plus cher l'époux de son
ment connue du publie. La reine, choix. La douleur violente qu'elle
il va sans dire, soutint toujours laiss éclater à cette mort su-
Albert. Celui-ci ne devint jamais bite en 1861, refusa toute conso-
un grand politique, mais il avait lation. Elle ne voulut rester seule
du bon sens, dont il sut se servir, ni jour ni nuit. Le temps calme.
Depuis sa mort, la reine, naturelle- toute chose, mais rien nefface le
ment, retombe davantage sous l'in- profond chagrin de la reine. Mère
fluence de ses ministres. Cepen- tendre autant qu'épouse dévouée,
dant sa douleur même n'a point le spectacle de ses vertus et de la
entraîné Victoria à négliger les pureté de meurs qu'elle imposait
affaires. Tous les jours régulière- à la èour, auréellement consolidé la
ment et consciencieusement elle monarchie dans le pays. L'Angle-
travaille pour l'Etat. terre doit à Victoria d'être restée

Le public lui prête parfois des paisible pendant que des révolu-
projets l'abdication. Jamais Victo- tions sanglantes bouleversaient
ria neremettra de son vivant les tout le continent. Ce règne de
rênes du pouvoir au prince de femme aura été utile, et laissera
Gralles. Une juste sollicitude pour des traces précieuses dans l'histoire
son peuple l'en empêcherait. Elle de son pays. C'est la gloire la plus
est persuadée que son fils gagne à pure que puisse ambitionner une
prendre des an-nées. Tous les évè- tête couronnée.
nemnts sont suivis par elle avec
une louable attention. Elle amcepte V
les ministres, quels qu'ils soient,
du moment que la volonté natio- Uevisite à Sandrlnclam
naleles désigne ; mais sans arel

de revendiquer à l'occasion ses Sandringhaln la résidence de
propres droits. On l'a vue dans un campagne du prince de Galles,
récent débat des chambres se mon-n'aest point un château. Loin de

là. Au moment où l'héritier du
trône en fit l'acquisition il y a
quinze ans, ce n'était qu'un simple
rendez-vous de chasse. Mais les
rares avantages qu'offrait la pro-
priété dans l'abondance du gibier
de toute espèce, séduisit le sport-
man, et volontiers il passa outre
l'insuffisance du local. D'ailleurs
les murs menaçaient ruine, il fal-
lait bien les abattre ; on en serait
quitte pour élever une nouvelle
construction.

C'est ce qui eut lieu. La maison
actuelle est une.jolie country-house
de dimensions ordinaires, rien de
plus ni de moins. Telle qu'elle
est, le prince l'aime, et y vit en
vrai gentilhomme compagnard, sa
charmante femme à ses côtés, et
entouré de leurs cinq enfants. Ses
plaisirs et ses occupations sont : la
chasse, et le soin de ses pépinières
et de sa ménagerie. Bien entendu
il ne s'y confine pas ; le prince
parcourt volontiers, on le sait, tous
les pays des deux hémiphères.
Encore dans les intervalles de
repos passés sur le sol natal, il
s'installe souvent chez l'un ou
l'autre des amis, ses futurs sujets.
Mais Sandringham reste toujours
son séjour de prédilection.

Les autres habitants de Norfolk
lui en savent gré. Tous les gentils-
hommes du comté se sont cotisés
en 1864 pour faire hommage au
prince des magnifiques grilles de
N'orwich, tant remarquées à l'ex-
position de LondIres en 1862, et qui
ferment maintenant l'entrée prin-
cipale du domaine royal. Ils ne
voulaient pas laisser emporter ail-
leurs cette gloire de la fabrication
indigène, et ils se sont ménagé
ainsi une double satisfaction d'a-
mour-propre local et d'affectueuse
loyauté. Une belle avenue de til-
leuls part des grilles, à l'intérieur
du parc, pour conduire jusqu'à la
maison ; d'où l'on découvre, mais
masquée par la verdure ; - la
grande route qui n'en est éloi-
gnée que de 200 mètres environ.
Une autre avenue court parallèle
ment de l'autre côté, mais celle-ci
est composée de jeunes arbres ;
dont l'unique intérêt consiste en
ce qu'ils ont tous été plantés par
quelque personnage royal on au
moins remarquable à un titre
quelconque. Au bout de l'allée se
trouve une pagode chinoise, ren-
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fermant un" idole monstre, qui lut Cependant le collectionneurnatu- toujours prét à échanger le skake-
rapportée de son voyage en Orient raliste le cède encore chez le prince hand Ajoutez ; cela utwe certaine
par le duc d'Hdimbourg. Sur une au sportnan. Il ne cesse jusqu'i élocution facile, un1 abord heureux,
des terrasses voisines de la maison présent d'étendre sa propriété, et vous aurez le secret de son eton-
et vis-à-vis la salle <le billard, on a l'ayant déjà doublée depuis la pre- nante popularité. Car dans ce
construit une galerie couverte, liière acquisition ; et il plante ces; sérieux pays d'Anuleterre. ce jeunu
destinée au jeu de boules améri- nouveaux terrains avec un soin homme dont les hauts faits jusqu '
cai Cet exercice est au nombre minutieusement calculé pour leur 'présent se limitent aux audaces (lu
de ceux qui passionnent en ce faire abriter une quantité infinie sport et aux succès de salon. est
moment les jeunes f'ashionables de gibier. Rien n'a été négligé néanmoins très-sincèrement aimé.
anlais, et l'allée de Sandringham dans ce but, et les résultats répon- Le sentiment monarchique, si fort
est calquée sur le modèle de telle dent à la sollicitude dépensée. Le chez les masses, est sans doute pour
du Mlarllorough-Club à Londres, prince s'efforce également aveo beaucoup dans l'attachement qu'il
d'où chaque jour, jusque dans succès d'acclimater à Sandringham inspire, mais le prince aurait peine
Pall-Mall, les passants peuvent une foule d'oi§eaux exotiques pour à racheter certains écarts s'il n'était
entendre le bruit sourd des boules le sport. Reste à voir si tout ce vraiment 2'oodfe//ow'.
qu'on se renvoie. qu'il rapporte de l'Inde pourra sup- Il faut d'ailleurs être juste. La

Sandringham possède bien d'au- porter les vents d'est si perçants position de l'héritier de la cou-
tres avantages encore. Ses jardins dans le Norfolk. ronne.ais se à désirer. Devant être
potagers sont vastes et beaux. Ses On aurait tort de conc-ue de c appelé un jour aux fonctions les
serres chaudes et tempérées appro- qui précède que la beauté du site plus redoutables au point de vue
vi>ionnent la table royale de fruits ait éte complètement sacrifiée a moral, il est condamné, sitôt son
rares pendant toute l'année. Oh Sandrmgham aux intérêts de la éducation achevée. à ne rien faire
vient de loin pour voir le chenil chasse. Ge serait trop dire, quoique du tout. La for 'e des choses le
princier-situé au fond des jardins ceux-ci y priment assurémenîît.'oute- voue à la stérilité ou à la frivolité
ut qui du reste mérite bien cette fois le terrain a eté parfaitement Le prince de Galles ne' manque
1)eile Car l'on y voit une collec- dessiné par un excellent.jardinier- pas d'intelligence, bien que ses
tien unique le h] race canine : des paysagiste. On remarque dans ce facultés ne soient pas d'un ordre
éhantillons le tout pays et <le parc un beau lac artificiel ; et les élevé. Il a bon ceur, quoique sa
toutes espèce- le levrier -loup, bruyères sauvages qui servent conduite ne semble pas toujours le
"ant de la Russie, et blanc comme d abris aux renards, aux faisans, prouver. Heureusement pour lui,

la neige de ses steppes natales ; le aux coqs ne gâtent rien au pitto- et plus heureusement encore 'pour
'uissant levrier bison tacheté, don resque tant soit peu rude de ce lieu. la nation anglaise., il a eu le temps

<le l'empereur d'Autriche ; les Pendant que le prince éterd son de mûrir un peu avant de eindre
levritrs allemands à peau si fine domaine, l'habitation reste station- la couronne.
dits Dacleshonnds qui ont remporté naire ; on ne P élargit pas. La porte
des prix a di verses expositions d'entrée ouvre directement sur le Sur la princesse de Galles la

nes e dierse p sn vestibule, salle assez vaste, où lon voix publique est unanime. Sa
lamiesi:l race avrisuradse réunvré-Itpour le bal dans certaines grâce et sa douceur sont dans

quon applle rein celiss' la Dandie occasions, par exemple pour le jour toutes les bouches. Elle fait les
iu'on , apes erprieps enDade de la naissance de la princesse, en honneurs de Sandringham avec

nin>rs du des terriers renards décembre. On s'y assemble encore mne bonté naive qui part du cwur.
rnin dues chantillons de toutes les pour les déjeuners de chasse, au Tout - 'a pas été couleur de rose

moment des concours de meutes. pour elle dans le mariage. Aux
Outre ce rare assemblage de Ce sont alors de joyeuses compa- ronces du chemin, il lui a fallu

chiens, Sandringham renferme une gnies dont le rire et les toasts laisser quelques .jeunes attraits. Sa
réritable ménagerie d'autres ani- assaisonnent de copieux repas fraîcheur n'est plus aussi parfaite,
maux que le prince de Galles et le Du reste, pour parer à l'incon- cette taille élégante se soutient sur
duc d'Ednmbourg ont rapportés de vénient du petit nombre des cham- un genoux qui boite ; l'oreille
leurs- voyages en Orient, e.. Aus- bres à coucher, quand il y a affin- ·devient un peu paresseuse. Mais
tralie, et dans l'Amérique. Aiusi il ence d'invités, on a construit à elle a de charmants enfants et elle
y a : une fosse aux ours, un enclos l'autre bout des jardins le cottage chérit son époux , tout soni bon-
pour les kanguroos, une prairie des g .rçons, Batchelors' coltage. Les heur est dans la vie de famille. On
pour les bisons sauvages, une en- nuits pluvieuses, on a recours à un la dit faible de caractère. L'en-
'cUite pour les éléphants, etc., etc., omnibus dont les allées et venues semble de son être moral et physi-
et cela sanis compter les innombra- entre les deux bâtiments ne lais- que ne présage pas une grande
bles spécimens nouveaux que le sent pas de fournir à l'hilarité reine, mais à coup sûr l'on y
prince ramène de l'Inde. Ceux-ci générale. trouve la réalité d'uie femme des-
sont exposés maintenant aux Zoolo- ¢ Le prince de Galles lui-même plus gracieuses et d'une mère ex-

ical Gardens de Londres, pour est ce que les Anglais appellent un lente. Sous ce rapport encore
étro transférés plus tard à San- capital felow', c'est-à-dire bon cama- Sandringham offre un séjour des
dringhain, où on leur prépare des rade, franc et cordial, le sourire sur plus sympathiques aux privilégiés
habitations. les lèvres, le cœur sur la main, et qu'on y accueille.
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Ultra-tory, et qui à ce titre étaient d'un avocat et d'un simple profs-
assez cordialement détestés pare seur laique. Mais Albert aussi,

s sti*u,,isIIvt ro3 a i v. tous les hommes de nuance libé- autant (lue possible, dirigeait l'é-
raile. Pas de vice d'ailleurs à cette ducation dle ýson fils. En -grandis-

Au liý-iieni. t o' Victoria monta époque qui ne fût attribué au père l
sur le t rulle. sant lejeunetrincedpssc unsti IL iri.Il lui resýtait dui côté et au fils. Les temps sont bient année à Edimbourg, et puis se ren-
paternlt rois oncles et quelquechangé depuis. Ces jours derniers dit à Oxord o il suivit les cour

Cuubins. ('es ollles Iaient les on a vu le ieux roi de Hanovre'de Christ-Chureh-College , enfin il
dus de ('umberland, de Sussex et accompagné de toute sa famille, les termina par un séjour à Cam-
d. Cambridge. Le pienier, très- rendre visite à la rei.. Victoria, et bridge. C'est le premier héritier
IUo1pulaire dans sont pays natal, être particulièrement )ieD accueilli du trône, en Angleterre, qui se soit
devenait roi de Ilanuvre. pays dont du peuple anglais. assis sur les bancs de l'école, avec
les lois n'adilerttent las la succes- Par une concidence singulière, des camarades non royaux. Le
sioii fémilllit. Il se trouvait par cette arrivée a suivi le séjour à même système, adopté en France
&on.séquenit heritier de cette cou- Windscr de l'impératrice Augusta par les princes u'Orléans, a été
rotnne : 1.xelu:-ion de sa iiece, et a peine moins étroitement ail;L'-eýapplq é au fils de Victoria ; il a
ce fu :t la trande satisfaction du que George V à la reine d'Angle- suivles études publiques sans se
pelupht. anglai:. qui préféra perdre terre. Dans l'intervalle de ces deux mêler, sauf de rares exceptions, au,ý

et apanage plutôt que de le con- visites, se place une promenade au jeux des autres On n'a pab
server ave, un souverain en partie château de l'ex-impératrice Eugé-! fait choix d'une seule université.
allemand, obligé de se partager nie. Rencontre de circonstances mais il a passé par les trois fameux
entr, deux peuples fortuites saits doute, mais bizarres centres d'éducation du Royaume-

Le duc de Sussex était veuf de aussi. et qui ne laisse pas de four- Uni.
la belle ladx AuMust. Murray, qui'nir un texte à ceux qui spéculent A la mort de son père, le prince
lui avait doiné deux enfants, un volontiers sur les vicissitudes hu- de Galles avait à peine vingt ans
fils tu e fille. Par des intrigues naines. Parmi les bruits qui cir- La voix publique a prétendu qu'il
de cours. ce inarisige avait été culent depuis lors, on parle d'une avait déjà eu conflit entre eux.
raillu quant à ses efflts civils en double alliance entre les enfants, le fils se targuant de la supériorité
Anmleterr.. uais lon tardait encore, cadets de la reine et le prince et la'dont il jouirait unjour. On a même
à U'ôter à Sir Auwrustin d'Este ses princesse de Hanovre. attribué à ce naissant antagonisme
droits de succession éventuels au. Quant à l'autre prétendant de sa une blessure cruelle uîfligee au
trôue de IIatnovre. Car la loi de jeunesse. Victoria l'aurait aussi cSur maternel, et que le temps
'e pays exuluait les souverains repoussé sans hésitation. Cepen- aurait eu peine à guirir. Du resto
iifirnes. et le prince de Cumber- dant le prince de Cambridge avait il serait difficile de voir deux
land était avouale. Mais son père, pour lui les voux d'une partie de natures plus dissemblables que
d.. venu roi. fit rapporter le statut la nation, car il possédait l'avau- celles du père et du fils, séparés
qui aurait empè< hé son unique tage d'être Anglais de naissance et'déjà par leurs positions respec-
enfant. l'ex-souverain actuel. d'hé d'éducation. Mais l'entourage de tives. Le prince de Galles aime
riter de la couronne. La fille du la reine, nous l'avons vu, penchait instinctivement le plaisir. Toutes'
duc de Sussex, Mle d'Este, a été pour le prince de Cobourg; et elle- les émotions vives lui sourient.
t res conne à Paris pour son esprit même ne tarda pas beaucoup àChasseur. fumeur, gros mangeur,
et pour sa beauté. Le troisième fixer son choix. il ne déteste rien.
oncle de la reine. le duc de Cam- Son mariage iof'rait aucun' A défaut d'autre sport il s'est
bride.±o avait aussi deux enfants. avantage politique. Il ne fit que enrôlé dans une brigade de pom-
le duc actuel du méme nom, com-. resserrer les liens qui lunissaient'piers, et avec son ami, le duc de
mandant en chef de l'armée an- déjà à la famille maternelle. Du Sutherland, il accourt au premier
alaise, et la princesse Marie. aujour. reste l'intaérance protest ante h'signal pour éteindre un incendie.
d'hui duchesse de Te' k. mite à tel point le cercle des allian-'On n'aura pas oublié quelques-

Les deux cousis (le Victoria, les ces possibles pour la maison d'An- unes de ses escapades plus regret-
princes de Cumnberland et de Cam- gleterre. qu'il est toujours difficile tables à Parir,. Le public se rap-
bridg'. a peu pres du nétne âge à ses membres de sortir des cou-'pelle é alement la visite qu'il fit à
qu'elle. furtnt aussitôt mis en sins. Sous le rapport domestique, Garibaldi, lorsque le vieux con-
avant comme candidats matrimo-: Vtaora a connu tous les bonheurs. dottiere s'avisa d'aller quémander
maux. Niais par des motifs divers, tHeureuse mère de neuf enfants, de la popularité, voire des auô-
tous dex r Ptrouvèrent égaalement e elle n'en a perdu aucun, et septnes, à uondres.
éartés Ni l'un ni i autre ne plai- id'entre eux ont déj contracté Du reste la grandeur porte tou
sait particulierainent à la reine, bmariage, jours ses écueils. On a démocra
tandis que la du liesse de Kent et Le prince de Galles est le dr- tisé l'éducation des princes. Les
L»opold laorisoit tout bas leurnième dans l'ordre dela aissnnce. maux changent d'aspect ou de
leveul Alberc. Venu au monde à Buckingham-, nature, mais sans pour eela ceaser

Les ministres whi-s alors au Palace, le 9 novembre 1841, il fit d'exister.
pouvoir n'aîmiaieiît guere los Cum- ses premières études sous la direc- L'héritier du tr oye d'Angleterre

erlad, qui r aien:le parti'tion de deux ministres protestants, n'a jamais servi quoiqu'il ait vécu
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un peu de la vie des camps ; mais la journée, tout le monde sortit à que tous les enihnts du souverain
il a été successivement nommé cheval. La jeune princesse, à la aient le pi sur n'importe quel
colonel et général d'armée. En montée d'une colline, était restée prince ou quelle princesse de mai-
1SG0 il commença ses voyages par un peu en arrière , le prince tenait son étra].re. ("est l'orgueilleuse
une excursion faite aux Etats-Unis à la main une (lze de bruyère satisiaction accordée aux instincts
et dans le Canada. Deux ans plus blanche, emblème de la bonne'for- natioliaux On en avait prévenu
tard il visita la Palestine. Au tune ' A l'aide de ce brin de fleur. l'empereur de Russie, et cédant
printemps suivant il se maria. dit la reine il a pu faire entendre sans doute au désir de sa fille, il a
Cinq enfants dont deux fils ont ses espérances et ses désirs. passé outre. Mais lajeune grande
couronné cette union. - Notre chère Vit ... est aujour- duchesse aurait trop présumé de

L'année 1871 forme une date d'hui promise" inscrit-elle. Cette ses forces. Son afYctîon pour son
importante dans la vie du prince union a eu pour fruit sept enfants. mari reste entière, mais sa nature
de Galles. Après avoir été à la Personne très-accomplie sous le de femre s'irrite de devoir mar-
mort par suite d'une fièvre rapport moral et intellectuel, la cher à la suite d'une petite prmn-
typhoide, contractée aux exhalai- princesse royqle a été particu- ceSse danoise, et même de toutes
sois malsaines d'une citerne, il fut lièrement chqre à ses parents. les filles de la reine mariées ou ion
1 objet des plus touchantes dé- Les trois fils cadets de la reine, mar poes.
monmstrations de loyauté de la part un seul, le duc d'Edimbourp, est Le duc de Copnaut est oi-t
du peuple anglais à l'occasion de;t marié à la czaruwna. Aié de biî de sa personne au gai d'hu-
,n convalescence. Depuis lors on trente-trois ans, il passe pour avoir lueur ; on l'aime beaucoup en
nntend pas parler d'aventures une vraie capacité. ais ses ma- leere ("est lui qui recherche
tapageuses. Les tins affirment que ières sont froides ; on 'accuse de la princesse Marie de illanore,
la guérison morale a été aussi com- montrer un mauvais caractère, et mais l'on dit. que la reine est oppo-
pltd que celle du corps. D'autres d'aimer l'argent, bien qu'il ait ume hséee à ce mariage.

ent une guérison radicale. En passion réelle pour la musique s ce Le prince Léopold âgé seulement
tout cas le peuple anglais aime son~ qui devrait exclure les in-linations de fimmet-trois ans et d'une sa mat fort
futur roi et lui prête -olontier lec sordides. Dans le pays, il est loin débile acheve ses études à Oxford.
lénéfice de vertus acquises avec i d'être aussi popuilaire qu' J p'rince Deux filles de Victoria ont épousé
l'àge plus mûr. Ses manières affa- de Galles. des princes allemands peu en évi-
hIes et ouvertes ne cessent de lui Victoria aime beaucoup sa belle- dence La princesse aiuise de
conquérir les cSours. fille russe, et le jeune Couple dans lesse habite Darmstadst avec son

du voyage dans l'Ide a été un marieur parewna. Ae he bin La princesse Hélène est

acovaesene Deui lo son rntre-troin passe pour avoireu meur;o 'ie euope

'ceen Angleterre dau moins. reux. La grade duchesse a voulu restée en Anleterre, son époux,
La raison a été une Indomanie. On ce mariage, car le d;o d'Ediml ur le princes Mhrétien, dAugustem-
exhibe en ce moment à iondres avait su lui plaires; et leurs Majes- bourg n'aant pas, disait-on, de
totue les trésors apportés de'tés impérialen on Consenti, à quoi vivre en dehors de la dot de
l'Orient : bijou, trophées de chas., contre-cs ur peut tre, maisu inca- s femme. e oaiage a singulière-
se, objets inimaginables, etc. Mais pables de rien refuser à une fille si ment déplu.
utes nouveaux de sa m na- tendremnt aimésep. Mais le e r oi A ce moment où la Commune
énéfie forment sujours por le leur saigne encore de cette cruelle D'xfmensait à Paris, la quatrième

prince la partie la elusprécieuse séparation. LA jeune femme elle-. fill c de la reile d pleterre faisait.
d ses eollections; peut-être même même souffre beaucoup dans son le 1 mars pr, un mariage qui a

aplus mpoeane de sa lointaine nouveau pays. Les flusses sont ainsi presqu échappé à l'atteticmm
pdition. attachés au sol natalmn et elle ch- publique. s. marquis de Lorne
La reine raconte dans son jour- rissat extraordinairement les au-On est le fils -imué du duc d'Argyil dont

l1a de quelle manière s'est produit teurs de ses jours Comparée aux la femme fut d'ancienne tage l'amie
eugagent entre sa fille ainée splendeurs de Siiiit-l'étersbonr2. intime <le Vietoria. Il est curieux de
tou n royal de Prusse. Clui- la cour de aest mes- retrouver aujourd'hui cette note du

CI avait déjà fait sa demande, lors-, quinme et froide. ',,oii palais de journal de, la reine, inscrite en 1847î:
que la jeune princesse n'avait Londres ne vaut point son bou- En approchant d'nverarv, chà-

4core que quinze ans. Mais se idoir de.jeune fille, sur les bords <le ' eau du duc d'Argill il vint au-rappelatleur propre bonheur, lla Néva. Elle était l'idolj de sa devant de nous une escorte de
>tsnheur fondé sur l'affection réet-r famille, de la'cour. de la natioi retainers. Les joueurs de corne-

e -et désireuse d'ailleurs de tout entière. Elle est peu appré- muse se mirent en procession
usages anglais, ciée en Angleterre Point belle dt, la tète de nos voitures, des mon-

Victoria et Albert ne 'roulaient su peisonne, froide d'ext î ieur et tagnards dans le costume nato-
Point disposer de leur fille, sans hautaine par éducation, on la cose -nal à jupon court au genou mar-
son consentement. -cC'était dans pare désavantageusement ""rc la chaient à chaque côté. Sous le por-
l'aitomne de 1855, l'on faisait une g pracieuse princesse de Galles. De he d'entrée se tenait le marquis
excursion dans les pittoresques toutes manières d'ailleurs les dux de Lorre, cher petit enfant blonmn,
montagnes de lEcosse. A la de- belles-soeurs se trouvent laits nem blanc et dodu de deux ans a
mande dlu jeule prince, ils répon- situation pénible par rapport à peine- aux cheveux doréS de feu
dirent donc : Essayez ! Puis dans l'étiquette. L'nsage anglais -eut d'une teinte trop vive mais avec
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les traits les pin délicats. Il Lord Lorne a fait 11raitre en UNE NOTE A PARI.
ressemble à la f à à son père et 1,i6 un joli poeine en quatre chants
à sa mère. Quelle délicieueeuintitulé Conte de la Rivière (Tale
petite créature pleine de vie et aithe Riviera). La scène se passe
de volonté !en Provnce au dixieme siècle l'rl 0
Tous les uns la reine se rendait jeune seigneur ls unique du châ-

en Ecosse, et chaque fois elle v - tolain d'Arles. aime la belle Lta. proe-uibois du Foilcr. de Paris. a
trouvait les amis qui venaient pour lille d'un pauvre pêcheur de la pz In n
ainsi dire de quitter Windsor. côte, et qui la paie de retour. Mais
L'intimité entre les deux familles comment arriver au maria2e entre Bien des situations Ont ehangu
n'a jamais cessé. C'est un trait de personnes(e conditionssi inégales? depuis cette époque. à la Cour. vt
caractère chez Victoria d'aimer sin- Lne des cxc .sions si fréquentes aujourliai la princesse Louise,
cèrement et d'étre heureuse d'ins- alors (le Sarrasins a lieu dans le dnt le nom se irouve mentionné
pirer l'affection. Elle a parmi ses pays. Plusieurs filles du village dans l'article précédent, hality lv
sujets beaucoup de vrais et de réels surprises daiîs la forêt sont em&e- Canada depis deux aiwées. ainsi
amis. Ce trait se reproduit chez nées prisonnières. Dans ce nombre que ne rquid
ses enfants. Aucun d'eux n'est se trouve la belle Lita Chargés ur-g ral.
fier ou arrogant. La princesse de butin, les bandits retournent Comme conclusion, nous repro-
Louise et lord Lorne après avoir été chez eux. Une autre captive chré- duisons ce qui suit d'une Revue d-
camarades de jeu, se sont aimés tienne prétend arracher Lita au Londres
Qui a fait la proposition (le ma- chef ()i lui administre un breu- On eut apeler l princessc
ringe ? Qui a parlmorte, et l'esclave du hamQui arlépourlui vaLOa~ise la belle dle la famille rovale
Il n aurait osé, et à coup sûr la donne la clef <es champs à la pê Elle a des traits réguliers. un,
jeune fille était trop discrètement cheuse d'Arles. Lita
élevée et aimait trop sincèrement bourg à temps pour ave d u
pour se permettre une première nouvelle invasion de l'ennemi.
avance. La reine sans doute aura Elle aid même à la défense de s re illumine sa figure. La.priu-
vu l'état des cours, et fidèle à sol iminière à mériter la reconnaissanc cesse Louise a des penchants sé-
système, elle aura voulu surtout du vieux châtelain. Pendant cet x, mais elle n'a pas de manières
assurer à sa fille le bonheur domes- intervalle. sou amant Guido
tique. parti en expédition de mer pour

Ce mariage. quoiqu'inégale d'a- attaquer los Sarrasins chez eux et umeur.
près la diplomatie, est très henreux, arracher Lita à leur pouvoir. Il , il y a beaucoup de choses chez
On s'aime vraiment. Toutefois la revient assez tôt pour contribuer la princesse. Elle ressemble moins
<randeur porte ses épines Comme à sauver la citadelle d'Arles. Mais que tous les autres enfants de la
la duchesse d'Edimbourm, la prin- sous les décombres du village reine à J'ancienne famille royale, eî
cesse Louise avait cru que l'amour fumant gisait son vieux père. son- Plusquetouslesautresàlabranche
suffisait à tout et dispensait du tenu dans les bras de Lita. De sa Gotha de la maison de Saxo. Son
reste. Elle voulut d'abord renoncer voix défaillante le fier châtelain Altese .oyale est de la géu'ration-
à sa préséance comme fille de Sou- célèbre les vertus de Lita et bénit de 1S n pourrait supposer
verain. et descendre au rang de sa future union avec Guido. Le que les ouragans et les fortes tem'
simple marquise de Lorne. ¯ Les poeme e trie à Ivrane de Pètes qui ont commencé à ébranler
Arryll. le race fière, de noblesse iîocos. en 1847. les d'Eu P, vl
ancienne et illustre, trouvèrent la Comme conception cette oeuvre dont la fureur n'a cezsé que lors'
chose toute simple. Quel grand n'a rien de remarquable. Mais les qu'elle était àgée d'un ai et demi.
seigneur d'Angleterre. et àplus vers sont harmonieux et les des. ont activé son sang et fouetté soi
forte raison d'Ecosse, ne se croit au criptions ont de la grâce. Il est esprit.
moins )'égal des descendants des assez curieux que le marquis de -11 est faux que la princesse rt'-
électeurs de Jlanovre ? Mais la Lorne ait choisi pour theme un garde comme une institution sacré,
princesse Louise. a l''preuve. trouva mariage inézal. Sa thèse consiste la toilette (e cour,
pénible d'étre éloignée du eercle à montrer l'amour éveillant les ms- L'ukase enjoignant aux dame qu
immédiat qui entoure la reine au iiîcts qui sommeillaient avaient l'intention de se présenter
moment des réceptions. Elle v chez Guido, et puisâ récompenser aux réceptions de la priitcess, à
reprit sa place, et le marquis garda la veru, dans la femme, de ita. l'Hôtel da Gouvernement. de porter
la sienne. Cela ne gata rien à la La donnée aussi vraie que la der robes décolletées, ne venait p
bonne harmonie entre les deux conclusion en est pure. d'elle, mais d'un aide-de-camp fai'
époux. Ils n'ont pas d'enfants. La La princesse Béatrix dernier-é'ceur d'embarras, que lord Dufferia
princesse Louise. femme de mérite des enfants de la reine, n'a que dix- avait laissé derrière lui pour initier
s'occape beaucoup et avec succès neuf'.ans. le marquis de Urne à sa nouvelle
-de peinture ei de scr.lpture (1) VICrOit VALMOXT. position."

(1) Nous avons publié dar '.iu i,. Fam.il, _- 00oo000
de V'année dcrnière. ; AàCç ý57 et. quelpes notesI
biographgues su gr .mon Al1resse Re.% nl. ai iu ew .Far

lee Provence aue dixieme siècl Kpnm
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L'Ecrin desDemoiselles âmes saintement amies, un soin plus à f'aire, maman et moi. J'ai
continuel à s'exhorter, à s'aider, à été fidèle au règlement, mais la
se sanctifier l'une et l'autre. Puis- méditation a laissé à désirer ; je
sent aussi cesentais mon travail qui pressait et

cs liges donner une la plupart du temps je ne jetais
'or n /s arles. idee de ce qu'une jeune fille peut qu'un coup d'oil sur le sujet à

faire pour honorer son ñge et sa méditer. Je vois dans ta chère
vertu ! Celle qui les a écrites con- lettre qu'il n'en a pas été de même
naissait à peino la vie : : ngt- pour toi et que tu as passé au con-

JOtrois ans sait-on ce q'est le monde ? traire une semaine très-édifiante et
. très-méritoire en bonnes ouvres.

Mais pourtant elle était du monde Je suis charmée de tes pages ; elles
et cela suffit pour que son exemple m'ennivrent et me fortifient; elles
trouve quelques imitatrices sinon sont à mon âme la goutte de rosée
de sa mortifiaition. au moins de et le soleil vivifiant. Je t'aime

dans tout ce que tu fais, dans tesMlle ANNA O[ LURI sa piété~ 2 ivmr ~poeaednvisites, dans tes promenades, dans
21 nlovemb-nre 1869.· tes -relations avec tes nouvelles

Depuis dimanche, chère amie,, compagnes. Je t'aime surtout dans
j'observe bien fidèlement notre ta chère solitude, dans tes exer-
réglement. Hier j'ai gardé le cilice'eices pieux, dans tes conversations

IriJm'1 a r. o 1*snilles par une de eec pendant toute la nuit jusqu'à 4 avec le divin Jésus quand tu vas
e'erth, dép.rtemenit (e V-t'tuIue. heures du matin, où je n'ai pu le visiter. C'est là la plus belle

", le supporter ; mais ce soir je vais j conduite que l'on puisse suivre et
le reprendre, et malgré toutes les le moyen le plus sûr pour avoir

Nous croyons intéresser les jeunes douleurs qu'il me cause je le gar- toujours la conscience en paix.
le ti ices de l'Album des Familles, en derai jusqu'au jour. C'est là notre Continue, chère amie, à ne pas
leur donnant les pensées intimes rôle de souffrir et d'expier, pour te laisser surprendre par tout ce

fille de lur âge, trop tôt nous d'abord et ensuite pour ceux que le monde peut avoir de sédui-d'une jeune fl!qui offensent si souvent et si cruel- sant, sors, rentre, mais toujours en
enflevée de ce monde pour ne pas lement, le divin maitre... J'ai ét' tâchant autant que possible de dé-
laisser après elle des larmes et des à Notre-Dame ce soir, j'ai rede- tourner ton âme de ce qui pour-
regrets. Elles verront dans ces mandé à la Sainte-Vierge ça pro- rait la troubler. Lorsque tu auras
lignes, parties d'une âme ferme- tection, son amour et sa tendre agi de la sorte, si Dieu permet quechMsprtien ne uile fencre dr:Dosmsdsr nnat hj 'nsple 'nsi a
ment ctinne sollicitud. Elle a semblé répon- tu sois éprouvée par la tentaion,

men chétinne quil st ncoe dre a tous mes désirs en inondant ohi ! je t'en supphie, n'en sois pasdans ce monde corrompu et - sous mon Ame d'une joie et d'une per- affligée, car tu sais que pour être
sýes livrées mêmes, des cœursjeunes 1 suasion délicieuse que nous l'au- purifié, il faut passer par le creuset
et purs qu'aucun souffle mauvais rions toujours pour Mère, pour' de l'épreuve.
n'a ternis : mais, si c'est entouré appui et pour consolation..... Ce Ainsi que toi, chère amie, je sens
d'p ines que le lys conserve son lui m'a bien vivement réjouie. c'est surtout les avantages de notre

Ide me sentir si prés du divin maitre. amitié dans la prière et lorsque je
eclat. c'est-aussi par la mortifica- Avec cela, chère amie. rien ne te suis en possession de notre bien-
tin de la .:hair supportable à tous manquera, pas même ton amie. aimé sauveur, je trouve alors

le. âges, par la vigilance et la quoiqu'elle ne soit pas près de toi ; qu'il n'y a plus de distance entre
fidélité à son devoir que l'âme se tu l'auras aussitôt que tu seras près nous, que nous sommes véritable-
earde pure au milieu même des de Jésus. Profite bien de ce bon- ment soeurs dans le cœur de ce

heur immense que Dieu a placé à même .Tésus doit qu'on aimer toutes
< angers, côté du sacrifice que tu fais en res- deux d'un même amour. Ce

Nos chères lectrices verront aussi tant là-baz. Etre si près de Jésus, matin. j'ai éprouvé ce doux bien
que doivent à l'amitié deux c'est la véritable joie du cœur et être : à la sainte communion. j'é-

âmes qui la cultivent en Dieu et de l'âne. tais bien en commune union avec
pours Dieu :c'est un passe-temps notre bon Maitre et toi ; de quel-ponre côté que se tournât mapensée,dFautant plus doux qu'il est ton- 26 novembre 1869. Ile allait de ton souvenir à
jours nouveau, toujours pur. L'a- Comme je l'avais prévu, je ne l'amour infini du Dieu qui me
11our, a dit un grand orateur, est devais plus pouvoir écrire une visitait. Qu'on est heureuse quand
I mot mystérieux qu'on dit sans ligne de bien des jours. Que cette on sait faire de l'amitié un si rare
esse et qu'on ne repète jamais. privation m'a fait souffrir! mais! trésor, un passe-temps si agréable!
- v, qaussi combien elle m'a sanctifiée. Il me semble qu'ell, ne peut pas

défimie veChrsieu , quit s foces Cette semaine a été un vrai tour- moins faire que d'aider à se sancti-
léfin la Charité, cette force vive nois d'occupations; tout s'est aidé fier deux âmes ainsi unies. Sou-

de l'être et vous verrez dans deux 1 pour que nou.s eussions un peu vent. cette semaine,. j'ai pu l'épron-
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ver. Sans ton souvenir et la pensée conseils. Je sais que tu les aimes ; -.mon Dieu, pour vous aimer sans
qu'un relâchement de ma part accepte-les comme s'ils venaient de relâche et sans défaillance il Jau-
t'avais fait de la peine, j'aurais moi, et biei mieux encore, car elle drait être dans votre beau ciel,
succombé à inille tracasseries (ui connait le monde mieux que moi ; près de vous. Sur cette misérable
m'accablaient. Pourtant je ne suis elle est mieux à méme par con- terre, l'âme est souvent enchainée
pas sortie sans tache de la lutte ; séquent de te préserver contre ses 1 comme un captif salis .espérance-
je me suis vivement impatientée et dangers elle a besoin d'être délivrée. Déli-'
le bon Dieu m'a punie de cette; vrez la nôtre, ô Maitre bien-aimé ;
faute, en me laissant mettre un peu 1er décemb9re 1 . elle ne veut être prisonnière que
de vaine complaisauce à me ranger Nous avons eu cette dans votre cœur pour vous aimer
les cheveux. Chère amie. la nature visite e.ns est re semaine la éternellement. Adieu, chère amie,
est toujours là ; bien qu'on veuille it resté presque j'a. une bien rude pénitence à faire
se corriger, on péche toujours, quel- tout le temps chez nous. Comment
quefois même sans le vouloir, tant i-je passé ce temps ? Hélas . les Ices n e garderai le silice jus-
notre corruption nous y porte préoccupations de tout genre, ma quau *jeet demain soir je le
naturellement. Mais nous ne de- manière de l'aire, qui n'était Pas reprendrai.
vons pas nous laisser décourager, assez indépendante, quelque peu __
car Dieu, (ui est tout misércor-de fatigue, tout cela m'a rendu, peu1
dieux, ne nous laisse pas sans libre et encore moins disposée à 10 décembre 1869.

iAdieu. remplir mon petit réglement. Mfal- i Ma chère amie, comment le bon
c ngré la peine le minspire cette Dieu t'a-t-il traitée ce matin ? Je

conduite, je dois te dire que j'ai ne reviens pas moi-même du bon-
29 novembre 1ý69 vécu dans la négligence la plus heur dont j'ai été inondé. A la

Ne manque plus à la diarité, compléte avec le bon Dieu, comme sainte messe, j'ai été si bien re-
chère amie, ce défaut te nuirait si je l'oubliais réellement. Tout cueillie que rien ne m'a dérangée
beaucoup et rendrait fausses ta m'était à charge, la prière, la mé- d'une union tout à fait intime avec
conduite et l'opinion qu'on a (le ditation, le chapelet, les exercices notre bon Maître et toi-même
toi lorsqu'on te voit. Tu me (lis de mon réglement. J'ai fait chaque J'avais pu, avant, offrir toutes nos
uine tu es dans un milieu assez soir ma prière ; mais comment ? actions, notre corps, notre âme à
léger ; ferme bien toutes les portes en tombant de sommeil, et plutôt ce divin Maître et me représenter
de ton âme pour que cette légèreté pour m'en débarasser que pour son regard qui s'arrêtait sur nous
ne vienne pas l'infecter. Nous 1 offrir à Dieu une journée si inau- avec complaisance. Avant la com-
devons traverser le monde comme vaise. J'aurais dû être plus éner- munion, une délicieuse pensée 1
n'n étaat pas. Oh ! qu'on apprécie gique et plus maîtresse de ma vo- rempli mon cœur d'une douce joie.
cette faveur lorsqu'on connait tous lonté ; je me suis éloignée de notre Je vais, me disais-je, chercher mon
les avantages de celle-ci et les! principe de rester continuellement divin époux ; avec lui tout n'est
désa.réments de l'antre. Que toute unies à Dieu, par l'union de nos plus rien, il suffit à mon âme. En
notre occupation soit de rester deux âmes. C'est pour cela que effet, chère amie, une fois que je le
fidèles à suivre la voie que Dieu j'ai fait fausso route et suis tombée possède dans mon cœur, je suis
nous a tracée et nous posséderons dans l'indifférence. J'ai été ce soir vraiment heureuse : rien ne rn'at.
toujours cette doucejoie qui inonde à confesse, et je me sens mainte- triste, ni ne me trouble ; j'ais tout
nos imes aujourd'hui. Hier j'ai nant toute changée. A la place de ce que j'aime, je possède Jésus. Je
longuement causé avec notre amie ce dégoùt que j'éprouvais pour lui parle avec amour, abandon et
de L... Je lui ai lu toute ta lettre. , toutes choses, j'ai retrouvé l'amour confiance ; je l'écoute aussi de la
Elle a eté ravie de ses détails que de Notre-Seigneur qui ranime et même manière. et quand mon âme
tu nous donnes. Elle voulut voir fait goûter les douces joies de s'est épanouie dans ces chastes en-
notre réglemnen. je le lui donnai l'âme : j'ai retrouvé aussi ton sou- tretiens, je la laisse reposer dans
pour le copier. C'est une personne venir et notre amitié plus forte et ton souvenir. Je demande pour
bien dévouée que nous avons la, plus vive que jamais. Je suis toutes deux mille grâces pour ré-
chère amie. En me disant qu'elle maintenant heureuse, mais la se- sister à la nature, au péché ; pour
vient me voir avec plaisir, je maine a été bien mauvaise. Comme rester constantes dans le devoir,
t'avoue, qu'à mon tour, je suis bien il faut peu de choses pour dis- pour demeurer unies à Dieu, rési.
ýdifiée de sa simplicité : c'est une traire une âme et l'éloigner de ses gnées, patientes dans l'épreuve,
àme bien droite (lui n'a qu'un seul devoirs ! Cela nous montre une fidèles dans l'accomplissement de
but, devenir une sainte. Aussi on fois de plus combien nous sommes toutes nos pieuses pratiques. Enfin,
ne peut qu'admirer et aimer de faibles sanis l'aide de Dieu, et coin- ma dernière prière est celle ci-te
telles à mes, lorsqu'elles vous don- bien aussi nous avons, chaque jour plaira-t-elle ? Mon Dieu, restez
ient -surtout beaucoup de con- besoii de sa grâce ! Ce n'est pour- a .noas toujours ; unissez telle-
fiance et vous témoignent une tant pas dans le monde que j'ai ment nos deux âmes qu'elles n"n
réelle sympathie. Tu as dû être passé ce temps, mais les causeries fassent jamais qu'une 'dans votre
fort satisfaite de sa lettre, car j'ai inutiles ou trop prolongées enlè- divin cœur. Donnez à chacune
compris, à son dire, qu'elle t'avait vent insensiblement à notre ame de nous même part d'amour, de
écrit pour te donner beaucoup de la mystérieuse iifIluence de la grâce. consolations, de douceurs ; même
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part de sacrifice, d'épreuves, auss:
pour que nous Puissions acquéri
mêmes mérites, avoir mêmeE
moyens de sanctification. - Te
chère lettre m'a donné du courage
Je vais m'appliquer sérieusemen
a me conformer à-ta conduite pou
te rester infiniment unie. C'est l
seulement que je goûte bien notre
sainte amitié ; dès que je m'écart
de cette voie austère que nou
avons promis à Dieu de suivre
tu me manques complètement, l'u
nion entre nous n'existe plus. Oh1
que je voudrais comme toi être
tranquille et libre, me retirer dan
la solitude toutes les fois que j'en
éprouve le besoin, passer des
heures entières devant le Taber
nacle quand je le sais tout seu
dans notre église! Mais pourquo
penser à tous ces sacrifices. Chère
amie, voici de beauxjours, la Noël
nous tâcherons de faire de grands
pas dans la perfection. Nous allons
nous préparer a ces fêtes en sanc
tifiant tout ce que nous ferons
d'ici là. J'ai bien aimé la pratique
que tu me suggère, de saluer
Jésus quand nous sortirons de
chez nous ou que nous reviendrons
du dehors. Oui, il faut que quel-
que chose fixe notre cœur et notre
esprit, pour qu'ils demeurent fer-
mes et constants au milieu de tout
ce qui change autour de nous.
Mais voir Dieu en toutes choses,
l'aimer en toutes choses, lui rap-
porter toutes choses, tu l'as désiré,
c'est le moyen de se sanctifier en
toutes choses. Vivent donc les
amies qui nous apprennent à être
des saintes ! Avec un si doux tré-
sor, on possède mieux que toutes
les richesses de la terre ; celles-ci
se perdent ou vous nuisent, mais
un cœur qui vous aime en Dieu
et pour Dieu ne se perd jamais......
jamais, n'est-ce pas ? Aidons-nous
donc à nous corriger, à nous vain-
cre, enfin à nous sanctifier; et que
cette affection qui est venue de
Dieu nous y ramène sans cesse
sans se. reposer sur aucune créature.
Adieu !adieu!

-A Continuer.)

Biographie

't Mgr DONNET,r ,è
e CardinaI-Aicheque de Bordeaux,
s i

FRANCE.
eI

Mgr Donnet (Ferdinand-François.
1 Auguste) est né à Bourg-Argental
i (Loire) le 16 novembre 1795. Son
e père, le docteur Donnet, ne vou-

lant pas contrarier sa vocation, les fit recevoir au séminaire de Saint-
s Irénée. C'est là que le futur pré-
- lat fit ses études. Il reçut la
s prêtrise en 1819 et fut nommé

vicaire de la Guillotière, puis curér d'Irigny (Rhône.)
Après deux ans de retraite dans

la maison des hautes études fondée
par le cardinal Fesch, l'abbé Don-
net, qui avait la parole pittoresque
et facile, entreprit dans les diocèses
de Tours, de Blois et de Lyon une
série de prédications dont le sou-
venir ne s'est pas encore entière-
ment effacé.

En 1827 on le nomma à la cure
de Villefranche (Rhône.) Il avait
déjà le titre de vicaire général de
Tours.C

En 1835 il fut désigné pour
administrer, en qualité e coadju-
teur, le diocèse de Nancy. Le 30
novembre 1836, Mgr Donnet suc-
céda à Mgr de Cheverus sur le
siège archiépiscopale de Bordeaux.

Il

Mgr Donnet n'était pas seule-
ment un orateur éloquent ; il était
aussi un écrivain de grand mérite,
un vigoureux polémiste. Ses lettres,
mandements et instructions pasto-
rales forment neuf volumes in-°.*

Ce vénérable prélat était très
populaire dans son diocèse, et assis-
tait régulièrement à toutes les
cérémonies qui avaient lieu dans

son département: rentrée des facul-
tés, des tribunaux, comices agrico-
les, où il se fit souvent remarquer
par la vivacité et la facilité de sa
parole.

L'épiscopat de Mg" Donnet est
un des plus longs que comptent
les annales de l'Eglise de France ;
celui du cardinal de Bonald,
croyons-nous, a seul atteint cette
durée.

A. L. DIESAULNIERS

AVOCAT.

La mort vient d'enlever un ci-
toyen distingué de la cité des Trois-
Rivières, lequel était d'une érudi-
tion peu ordinaire et un littérateur
très estimé.

L'Album des Famtlles perd en M.
Désaulniers un de ses collaborateurs
les plus actifs.

M. Désaulniers,-dit le Constitu-
tionnel,-est né à Yamachiche le
17 décémbre 1822, et était par con-
séquent dans la soixantième année
de son âge. Après un brillant cours
d'études au collège de Nicolet, il
étudia le droit sous la direction de
M. Dumoulin, père de notre député,
et en 1850, il était admis à la pra-
tique de la prQfession d'avocat,
profession qu'il a exercée jusqu'àses derniers moments.

M. Désaulniers était le doyen du
barreau de Trois Rivières, et fort
estimé de ses confrères. Sa science
du droit et de la jurisprudence.
une grande facilité de parole,l'avaient porté au premier rang.

Le regretté défunt laisse pour le
pleurer un fils devoué, M. A.-L.
Désaulniers, avocat. Le barreau
perd en lui un de ses membres les
plus remarquables, la ville un bon
citoyen, nous un ami de cour, et
un collaborateur que nous rempla-
cerons difficilement.

M. Désauluiers fut avant tout un
bon chrétien, un bon époux et un
bon père.

-000-
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anVUilda reços ý15 es vwUXux
prospérité, de paix et de bonheur que
t'otfre en ce jour le plus humble mais
non le moins dévoué de tes enfants
bonne, glorieuse et féconde année 1

" Je t'aime, "ô Canada, plus beau
qu'un rayon de l'auroi't," j'aime ton
lieuve-roi, tes grands lacs, ton sol
fertile, ton ciel bleu. Et comment
ne pas t'aimer, cher pays qui m'as
donné mon beaceau, ma famille, mes
bienfaiteurs et mes amis? Je t'aime,
lorsque tes campagnes ont revêtu
leur robe de verdure, lorsque tes jar-
dins sont en fleurs, lorsque tes forêts
d'érables sont pleines de vie, de
gaieté, de mystères, de parfumset de
chansons. Je t'aime encore, lorsque
tu t'enveloppes de tristesse, lorsque
tes arbres sc dépouillent de leurs
feuilles, lorsque tout repose dans te,
prés, lorsque l'hiver a jeté sur toi son
immense linceul."

Puis, viennent ensuite les douces
jouissances du foyer paternel :

" Le premier jour de l'ii. au foyer
paterne', pourrais-je dire combien il

" Ne crains pas que je t'oublie, ô
toi dont s'éprirent tous les grands
coeurs, noble et sainte amitié procla-
mée par Dieu même un remède de vie
et d'immortalité : je te dois de trop
beaux jours 1......................... ...... .
" Les années succèdent aux années,

les splendeurs de l'été lont place aux
tristesses de l'hiver, les fronts ne tar.
dent pas à se couvrir de rides, et l'ar-
deur de la jeunesse s'éteint bientôt.
Mais toi, tu ne changes ni ne meures :
dominant le temps, tu sembles le
défier. Tu tiens à l'âme même de
l'homme, et, lorsque cette immortelle
captive brise les liens qui l'attachent
à la terre, tu t'envoles avec elle dans
sa patrie qui est aussi la tienne."

Somme toute, ce sont de jolies
étrennes que l'auteur de ce petit
livre distribue à l'intelligence et
au cœur, et l'on reconnait sous le
voile du pseudonyme, une main
habituée à tenir la plume.

Nous félicitons Louis des Lys des
gracieux voux que lui ont dicté sa

Bibliographie était ardemment désiré? Que d'agréa-
bles surprises il nous réservait, que
de charmes il avait pour nos coeur!

SUn mois d'avance tout le petit monde
au logis était en liesse et ne parlait

Voux de bonne an en e d'étrennes, de promenades, de
canadiennes, par Louis DEs Lýs. PLib1ié joyeux soupers. L'humble maison
par. J. A. Langlaisibrair, et imprié faisait sa toilette, le salon mettait ses
par Léger Brousseau, Qubec. plus beaux rideaux blancs, et s'ornait

d'ordinaire de quelque parure nou-
velle : tout prenait un air de fte,

Nous recevons sous le titre de nous allions bientôt serrer la main à
eu e e née" n etant de bons amis!

S u eàu"La vieille année ne finissait plus.petit consacré Dieu, la Chaque jour qui s'écoulait était, je lepatrie, la famille et les amis. Louis sais bien un pas de plus vers la
les Lys, le pseudonyme sous le'el tombe, mais y songions-nous dans ce
se cache l'auteur, est admirable- temps-là Etre grand, cela nous sem-

ent bien choisi pour le caractère blait si beau, et nous étions si fiers de
le louvrage. Les idées sont engrandir!
f1est franches comme des lys, le "Enfin, voici la dernière nuit;

unes l'éclatais nous ne dormions guère- Au
"tyle nn pied du lit, le etit bas neuf était

oennt s o je a ne à u s e t nase zsuspendu ; et nefallait-il pas guetter
al'ange aux ailes d'or qui devait, enjes souhaits à Dieu? Il nous l'a passant, y déposer les bonbons les

énseigné lui-tmême, répond l'ar- plus exquis ?
eur, sn nous apportant l'oraison "Le matin, l'aurore ne brillait pas
dominicale, et il continue à déve- encore, et dé jà nos pieux parents
lopper chacun de ces souhaits su- étaient àl'église.s i a oiu nodisaient-
blimes que l'Evangile est venue ils, no'tre paemière pensée etnotre

hommes. première visite 'essait une vieille
Lepp rendese habitude à laquelle, pour rien anjmonde, ils n'auraie t voulu se dé-

patrie sont ensuite évoquées les robe r.
unes après les autres. "Que devux nons échangions

"Ce nom de la patrie,-dit l'atteur, tour a tour ! Que d'espérances, que
il résonne en mon ceur comme les pas de projets, que de beaux rêves!"
connus ou la voix d'un ami. Il y a des Enfin, l'auteur termine en par
moments où je ne puis le prononcer lant des joies enthousiastes de l'a-
sans me sentir ému jusqu'aux larmes: mitié, et en souhaitant la bonne

"'ai tou rs plaint les exilés.L am i fi
'JChAQlUL&i f'n vLU aqejuuis'éculité

foi, son patriotisme, et l'amitié
qu'il porte à tout ce qui constitue
la religion, la société et la famille,
et l'éditeur pour son heureuse
pensée de faire une telle publica-
tion.

Ce petit livre est en vente chez
tous les libraires, au prix de 10
centins par exemplaire ou $1 par
douzaine.
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Une boucle de cheveux

A MA SmUR

Qu'ai-je trouvé, Lize, ô ma sour,
En ouvrant ta douce missive?
Comme je baise avec bonheur
Ce cher envoi d'une autre rive!

C'est une mèche de cheveux,
Boucle si soyeuse et si blonde
Vient-elle d'un ange des cieux,
Ou bien d'un enfant de ce monde?

Ah ! me dis-tu, tes tendres mains,
L'ont furtivement dérobée
Au plus charmant des Chérubins,
Fleur du ciel ici-bas tombée.

Rien de plus célestement pur!
Pour toi, pas de plus belles choses
Que cet enfant aux yeux d'azur,
Aussi frais qu'un bouton de rose.

C'est ainsi que j'aime à le voir
Embelli par le Saint-Baptême,
Souffle de son âme,-miroir,
Ou tu te reflètes toi-même.

Quand pour dire le plus doax nom
S'ouvrira sa bouche vermeille,
Que le mien-suave chanson,
Charme avec le tien ton oreill'.

Quand pourrai-je guider ses pas.
Sur le vert gazon qui l'attire,-
Bercer son sommeil dans mes bras,
En m'enivrant de sourire ?

Mais en attendant, que de voux!
Pour lui que de saintes tendresses,
De baisers sur ses blonds cheveux,
Dans mes rêves que de caresses!

M. J MARSILE
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1.i IltJ. PAUL FEiVA . Les offrandes devront être adres-
DES L sies, par mandat de poste. ou par

La presse de Paris, comme la lettre enregistrée, aux bureaux de
plupart des journaux du Canada, 'l

CA N'A-ID a fait connaître au monde des lettres: Ottawa.
et des arts, que cet éminen t écrivain 

Ottawa, ler iFE. 1883. venait d'être frappé de paralysie,'
et qu'un autre incident l'avait
plongé (dans une ruine presque Une belle page.
complète.

Un des amis de l'illustre roman. Pour ceux qui ne connaitrait pas
cier, M. de Pêne, qui l'a visité dans assez l'esprit catholique de PAui,
son malheur, écrit ce qui suit : nous croyons devoir mettre

Nous serons el, mesure d'annon- " Paul Féval et sa vaillante coin- sous leurs yeux cet éloquent pas-
cor, au prochain numéro, le jour, pagne, doux, résignés, sans une sage d'un écrit qu'il a publié sur
la date et le lieu où devront se plainte, mais ndn pas sans inquié- sa visite faite à la chapelle expia-
réunir les abonnes., pour procéder tude (ils ont huit enfants) m'ont toire du Sacré-Cour, à Montmartre.
au tiragt de la LOTERIE telle dit avec leur dignité simple Voici comment il s'exprime
1u'annoncé(,. "-Que ceux qlui veulent bien nous'

Un certain nombre d'abonnés, il " aimer agissent librement pour nous pJe sors à duistart dC la chapelle
est vrai, se sont empressés de payer " Il y aurait, a refuser leur concours, Mon msare. Hi Ser encore, le mot
l'abonnement de 1883, afin de pro- un orgueil mal placé. Nous n'au- dévotion me faiait rire, comme le
liter des avantages ollerts, mais " r'ions janais sollicité l'intervention sourd inet hausse les énaules en
beaucoup d'autres abonnés retar- ' généreuse dont vous nous parlez. voyant courir les doigts dû pianiste
dent, et nous paraissent indiffé-, " Du moment qu'elle s'o'[re à notre sur' l'instrument qui, pour son infir-
renis. Espérons, toutefois, qu'on "infortune, nous l'acceptons avec ute, n'a p' de voix: mais aujour-
s'empressera de payer durant le" reconnaissance." i lni idue mes oreuiles se sont ouvertes
mois de février, afin que le chiffre Cette situation, telle Qiu'avouée, au choe d ue punition dont je bents';laiizricoriliuse sévérité, j'éprouivc
(les abonnés qui auront droit à la est naviante. Et nul do~ute qu'un m e 'appiocitat de Dieu, ue angois-
LOTEIE soit aussi considérable appel fait à nos poêtes, littérateurs, se et une joie qui m'empêchent de ne
que possible. car nous tenons à journalistes, et autres écrivains, au rien voir, hormis Dieu, lui méme, à
bien faire les choses, et contenter clergé, aux hommes de profession, travers l'immense bonheur de mes
tout le monde, en offrant un prix à la jeunesse de nos collèges classi- laîrmes.
de consolation (un Chromos) à ceux ques, universités, etc , serait enten- le suis entré dans la chapelle, je
qui n'auront pas eu la chance de du favorablement. me suis agenouillé entre un saint
gannr un prix en argent. Parfaitemet assuré sur cepoint, vieillard, qui a fi soi pars de Lo'-

Nous espérons, toutefois, qu'il se nous n'hésitons aucunement à faire r la patrie française, et un jenneprère
rouvera à la fin du mois de février appel au cœur et au (évouement qui estie à nos soldats comment

un chilfre suffisamment élevé d'a- de la classe instruite du Canada, et, ou vit bi avement pour bravement
boinés. tant anciens que nouveaux, de la province de Québec en, parti- mourir.
qumi auront compris l'importance et culier. en ouvrant de suite une Tout à coup la claire a retenti.
)'excellence de notre but, en y ue voix sonore comme la fanfare de
opérant d'une manière généreuse Liste tic souscriptioi la Foi, a récité, a proclamé plutôt et

et satisfaisante. iaclamé les litames du Cour deJésus.
Pour arriver à un résultat pratique E "1 " C'est ici l'éloquence, et l'emhousiasme

, a et l'écrasement. Un vaste émoi lait
e assuré nous soumettons chacun M pa FÉVA grandit, se propage. A fond de moi
de nos abonnés l'idée pour eux d'y quedque phoe. û fnd de moi1 quelque cIioseý bréle :encens et -e-

ite*éresser une ou plusieurs familles dans les bureaux de l'Album des mords. douleurs, triomphe, sacrifice,
i aboinier à l'Album des Familles, anilles, laquelle sera close le ler il y a Dieu dans l'air.

laut en vue de la LOTEIE que pour mars, et les offrandes expédiées à Cette forme poétique ,oli pardon
la propagande même de la publica- l'illustre écrivain dès le lendemain. p i e te form de j'ai v"î'ut~~~~~ ioi.Sile etî"'poésie.> cette forinc de litanipis plusion. Syil en est ainsi, tout le Nous invitons la presse française lyrique que l'ode, plus élevée que
monde ygagnera, car plus l'encou- des villes et campagnes à faire lhymne, plus tendre que le cantique,-mement-sert grand, plus la valeur connaitre ce projet de souscription plus royale même que le psaume,
de nos chromos sera élevée. et d'y apporter leur influence, afin dilate l'ètre entier eni un miracle d'ex-

Nous invitons également nos que le résultat réponde à toutes les p-msion. Hait les 1nee. Sursun cordo!
n".ýts du Canada et des Etats-Unis aspirations C'est la parole divine tissée eni longs

a laire connaître la LOTERIE de Les nvms (les souscripteurs, avec plis d'or. Agitez. agitez comme ine

Sdles Familles, et inviter leurs le montant de leurs offrandes. bannière la liste vibrante qui dero 'de
aboner.sernt ublés eur ofranesles louanges du Gimir tout puisbsaîit!

11nis et co-paroissiens à s'y abonner. seront publiés dans l'Album du 1er Et croyez-le. il este de la gloi e

mars. encore, et des lieros et des martyrs
ooo Le propriétaire-administrateur de sous cette guirlande des cris sublimes.

l'Album s'inscrit pour 25 francs. Non, nous ne sommes pas morts !

L'ALBUM DES FAMILLES
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\oit, le ch11a11[ des soldats de I iei NoM AgetA.
il a p.ts r'écolté sa moisson silt su''llrl'.

couir de saint Lotits, c<'ur (le .hoeite Le. pu!soultes dontles 1iotîts suivent
cu-1re . do di'îet)îgeîl .e BaN'i ît l sont 10 tisi i LUts Agents de l'Albunt <les. eltjuîi îua e~ l lau os

d'A)l)t re, ()("ar tite c)hguque dmoisu
<le Conlde, cilurt île la Frtiu ', 7 griutl, I ' ot' leurs localites respec. i i il , 2 pages, triplel coloin',
îi vaillat et ialheureux 1.u' ær eve 
lli l 'ri t yît' 1  deslié ol î0 , l Pl't pil
la al-lte, i- eî t i ATN A gent . IL f.

lin, CîLe" p'5ipe'uu etdouti)lesCjoîiisj st'velit 'le U

loi, er'l* it !p e. it sotv l titl 
de 

llCou.ir dle toli t ' oil t vr l'illvill- An 2
u .......... .J. N Duquet, rue SL Jeani.

Moitreal . .. Igmice St Amour. 7, rue Allard
1 \L l'a O fro-Ra ree .... .... P. L. Hlubert, notairo

Le 1>aI4Ntge fie Vélns

Voici les principaux réstltats
constates jusqu'ici par les rapports
des difft-rentes missions d'Anele-
terre. de France, d'Italie, d'Amnéri-
gine. etc. :

Io L'anneau lunmineux de la pla-
nète a été suifflisamment constati-
par des observateurs culétents
pour que l'on puisse conîsidérer
coinme très probable l'existance
d'une atmosphère autour d Vénus ;

2o Aucunes des observation au-
jourd'hui connues ne permet d'aflir-
mer l'existance d'un ou de plusieur
satellites, bien que les astronomes
américains, en particulier, aient
surtout dirigé leurs recherches de
ce côté

3o En outre de l'anneau luini-
neux entourant la planète, certains
observateurs, entre autres le profes-
seur Langlev. ont vt, au moment
ou le disque de la planète était à
moitié sur le soleil, un faisceau de
lumière, de petites dimensions,
apparaitre au côté du disque exté-
rieur du soleil Ce phénomène n'a
jamais été signalé d ns les passages
antérieurs ;

40 Quant au " ligament noir,
les uns l'ont vu, les autres non ;

5o Enfin, il résulte des obser-
v ations spectroscopiques, que la
Vapeur d'eau existe en grande
abondance à la surface de la pla-
nète ; mais le spe-tre présente en
outre quelques raies particulières.

On voit q ue les millions si libé-
ralement alloués aux diverses expeé-
ditions n'ont pas été, jusqu'à pré-
sent, dépensés en pure perte. Tous
les rapports sont loin d'être encore
terminés.

000---

('.%N i i -;.S.

s. C'mités. , Agenit.

Anse >t Jean .Chicoutimi ... Didier Houde,
A rthabaskaulle Arthabaska . Aimé Dion,
]eiaiuiarnais .1ieauliarnais .J. A. Lapointo,
lierthier ... . .... Ierthier . .. Amateur Demers,
l'raserull .. l Témiscouata V. Ciaiberland,
.Juliette . . Joliette .. .. Albert Gervaji,

rimourus-ka Kamouraka .P C. Dupuy,
lI'Assomnption.. .\'somption. J. s. Rivet,
Lîtiîniere. . .letbiniere . Maxime Lema ,
Louineville ... Maskinongé. T. T. Itivard,
N.- . de Léi. L v ........... A. G Itouthier,
Rimoîu.îki .. ... Rinouki.. A. G. Dion,
Sailt au Rec.llet lochelaga. Cyp. Corbeil,
S A LapoeatièreEamuraska..Goo. Lévque.

ilomb ' silci y ti'bee ......... Félit Langlois,
St lIDon:at Rimouki. .. elovit Morneau,

t Ilbacintihe St Il ainthe.M. Lussier,
>t N Il.. .... L .. i .. . . Préchette, jr,
St i-omlua.i1 1 L, i ....... Io¶eph Fortin,
Ste lItoe. ..... Lival .. .. ... P. o. irenier,
Ste T .î e Terrebolnne P aérmiw,
St Vinct d, l'ai t Lavai . .C. E. Germain,
Terrthnneî Terrebonne. oIctas e Forget,
Ville -1. St .e I si .h ai !.-an Bourguignon

\l ANI fIu l

.~ t îif e l.j. Gau rmeai,

l TATS -UNis.

1.0 ~ 1 ,:h DtI. .Aa.

Ait ..... Illiiis.i Ltuis V lviiond.
tIddesrd ......... ne . .. L. E. Doiir.c.

Alfred Street
[;.I hjgtoi .. Veriirt .Lén l. iea iiî .

Centra! Fili- .. ltd lad./. Choquet t'.
Chi:g... .. Illinois ..... Pli Baillargeon.

167, Illue Island Av,
ié-trett ........ heihigan. . Ed Racit .

Faill liver......... l.tsracliuzett Il. 1'. Iknoit,
Indian Orchard an'iechusett Jo,. Bengle,
L.ake Linden. . Miebigan... .D. L. Augé,
L.awrenice . . M sachîusett.Dr lJit. imîar-is,

120. Lonell Sir,
Lewi ttn. .. .... Marne ..... Lia'c N. Leclerc,
Lowell . .... ...... a.3a iachusett.Dai id N. 'artienais,
Manten ........ Illnoi . L. A. Tiier.
Niorth Adiu . MrFachusett.A. N Gélinea.,
Northiamptonii.. ..M,.aeacusett,1)r i.LU Niquette,
Puitnai . .Coni.ecieut lietor Dutert,
SI Albain ...... ermn ... . Dr G. Thihault,
Troy ........ New-York . F. P. Larose,
vîrceat.r . 31aeusett.P. .1. Martin,

Wooisocket ...... Rhlde Iland.C. Tétrault.

ARTS (Fato'. i.)

M. A. Sauton, libire. 41, rite ,lii lua'.

LoNDRES (..i.vr.inx.)
'UM. ienry F. G;ellig et Cie, 449, - rand.

I'ortraitsi Historiqes, Politi.
qu.es et Li.ttérairem.

Le prix d e labonntiement'llt est comme suiit
pour le Canada et lis Etats-Unis ...... $2 00
Pour la France et l'Angleterre... $2 50 (12 fr,
payable Invariablement d'avance ou dans !es

30 jours qui suivront la date de I'dibonne-
ment
»U' L'abonnement est pour titi an, et ne se

fractionne pas Ceux lui s'abonnent dans le
courant d'uni' iwe", re'îçoivent les cahiers
dejà parus

N. B -- Lez» letties retiermant l l'argent
dfoivent trie enreg. l résin , , tt dans ce cas elles
sont l la charge e 'ladmiistration

Comme 1 - lioni des Fainilles jiiitre dans
toutes l-s paroîsse, et % ill-' île la lirovince de
Qîtébec et atltr- s centres frarC.ais les Etats
UinIs. nous auns tesolu de pubbier sur la
couverture ei l'Albiotu <dci Familles lesannon-

%es les marchiands et indutrils qui no us
seront adres s raion île $1 00 pi tir la
première insertion et moite prix i oi.r liaque
insertion sttbseqluî:.tî'.

Pour pliu' ample information, oici le tableau
îles prit établis polur chacune des périodesci-
dessous mentionnées, et selon l'étendue des
annonces.

TARtIF DES ANNONCES.

Par fraction de colonne.

det de
colonne.colonne colouiocolonne

Premiere iierttonl $1 o0 $2.00 $301 $4.00
Insertioip !iUb'é-

quentes. 3.50 1.00 1.50 2.00

Pour 'm i .. in.00 i5 00 8 00 $10.00
Pour 12 mni-.... 5.00 8 00 112 00 15.00

do page! page de page, page

Preunière ttiertion .3.1It) $6.0l0 s'i o $12.00
Insertions- iubséi j

quente' . ........ 1 -0 3.00 4 50 6.00

l'ou. O moîs . .... .00 12.0 $18.00 $25.00
Pour 12 mr). . 12 00 1 5.'00 125'00 140.00

Piar- - l, hN i dles prix. il appert qu'une
annionce) dei 20 b.npubliee durant 1.1 mois
dans V..Ilhua dr Fainllet, aura pu tomber
sous 1 , liei, f1" plus le :0,00') lecteurs,
durant .mniu'e, et cela pour la minime somme
(le $a (00

ADM INISTRATION.

Tout ce qui concerne la redaction ainsi que
la correspondance se rattachant aux abonne.
ments, envoi d'argent, annonces, etc, doit
être adressé à

Edlit.ur-l>roretaire,
de lAllbm des Fanilles. Ottawa,

1'. O. Boite 1061
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DEPARIEMEM MS PDSTES.
Ottaw&, .anvier 1883.

Dix îsi0',,iTErgIToRÎALES AU NoRa-OUaSr.

1. L'immense étendue de pays située entre les

limites occidentales de la Province de Manitoba et

les limites orientales de la Cologbie Anglaise, a été
partagée an quatre Divisions Territoriales, savoir:
-4sainiboia Saskatchelta, Allerta'et Athta>aca, plus
à l'ouest, entre les deux précédplles divisions et la
Colmbie Anglaise.

Les lettres et autres matières postales à destina-
tion d'un endroit quelconque suué dans la partie

du Nord-Ouest ainsi divisée, devront être spéciale-
ment adresoés à la division territoriale dans laquelle
se trouve tel ou tel endroit.

Cependant, o me Winipeg est le bureau de
distributio, pour tout le Nord-Ouest, les lettret,
etc., devront porter sur l'adresse le mot i via

ainnipeg n lettre à destination de Battle-

frda devra être adressée

Battieford,,
Terriire Swkatchewap,

via Winnipeg, Canada.

Les Maitme,'de Poste devront informer toutes

roesttn correspoM dance avec le Terioire du

personnes en la voie de leur bureau, d'adresser

leurs lettres, etc., autant qu'il leur sera possible, en

coersletées instruetions ci-dessus.
Lanfprincipaux Bureaux de POste déjà établis,

dans les districts nommés ci-dessus, sont les sui-

vantsesd
anom du :- ureau- ( Poste . Dir i ion Territoriale.

Battlefordu................'..........Saakatchewan.
Broadview......... ........ AssiàAboia.
Carleton.......... .......... Saskatchewan.
Edmonton..... ... '.... .. .......... Alberta.
randint........ '.. ................ Saskatehewan.

nooSomin....... ................. Assiniboa.
Oakoakem........""..............do
Prince Albert..."". '".. . ................ Saskatchewan.

Pic Abr..-" ~......Asainiboia,
Qu'Appelle ..... ............. do
Regina......... ......... A be
St-Albert....... ............ Alberha .
Stohart.................... ....... Saskatchewan.
Touchwood SIS."....................Ainiboia.
CTouswPOTLE"N£DOVBlU (Reply Poat Carde.)

2. Pour la ,.eommnodité de la correspondance par
carte-p'tae, dans les limites de la Puissance, une
double caste.postale a été préparée et est mainte-
nant prête pour é mion. Cette carte permettra,à
l'expéditeur primitif, sofmnt de cette nouvelle
carte,We'nvoyer avSYO s eanmunicati*uînIllecarne
postale, el blanc, payée d'avanee, pour y Insérer
la réponse. Chaque moitiéde la carte double portera
un timbre-pote de1la valeur d'un centin en paie-
ment d'avance.

Las règement5erdinires pour les artes-postales
s'appliqueront à ca eartani-répo'es soit Ioruellas
sont originairement mism à la Poste, soit coque
la moitiéestlae à la rép e O4t re"sisà la poste.

La arte-poStale un duble, ou carte-réponse sera
église à deux cntins, et vendue au publie à ce

meme taux par les Maîtres de Poste et les vendeurs
d'estampilles

Les cates pour réponse, dont on pourra 'servffir
pour correspondre a.ve R oyaunme-Uni seront
émises sous peu, et lorsque des artes-postales de
ce genre venant du Royaume-Uni et portant l'im-
pression voulue du timbre-past de s pys, serom t
reçues ici par la mana.-la partie de la carte destinée
à la réponse pourra être remise à la poste au
Canada pour dsie .avqyée à son adresse dans le
Royaume-U', 00»»w Mm. AZ4e"postale payée
d'avance, sans qu'il soit nécessaire d'exiger un
port additionnel.

Lc8 cha-ge--ts-d--- li-te de bure-aux de Pote malles de Sa Majesté en vertu d'un contrat pour
qui ont 4té fait au moi, d'Octobre 1882, ,ont quatre ans, 12 fois par semaine,. aller et retour
commesuite: entre Aylmer et Ottawa, à dater du 1er avril

Newry Station, ,Ont.,som 4o bureau changé en prochain.
celui de Atwood. Le transport devra ètre fait dans un véhicule

Clandeboye, Co.; Carleton, Ont., nous du bureau convenable via le bureau de poste et Hall.
changé en celui de McKinlay. Les malles devront quitter le bureau de poste

McGillivray, Co., Middlesx, Ont., changé en celui d'Aylmer deux fois tous las jours (les dimanehue
de Clandeboye. , exceptés) à 12.30 p. m., et 6.30 p. m., et arriver

Rondeau, Co., Kent, Ont., changé en celui de au bureau de poste d'Ottawa à 2.00 p. m., et 8.00
Blenheim.• p. M.,

Armstrong's Corners, N. B., est dans le comté de evenot quitter le bureau de poste d'Ottawa
Queen's, non pas dans le comté de King's. deux fois tous les jours (les dimanches exceptés).à
Brigg's Corner est dans le comté 4e Queen's, 10.00 a. m., et 5.00 p. m., et retourner au bureau

Nouvpau-Brunswick, non pas dans la Nouvelle- de poste d'Aylmer une heure et demie après.
Ecosse. Des avis imprimés contenant deplusample

Enniskillen station est situés dans le comté de iformations quant aux conditions du contrat
Queen'e, Nouveau-Brunswick, non pas dans la proposé ainsi qu des formules de Soumissions pu
Nouvelle-Boose. -venêtre obteaus aux bureaux de poste d'Aylmer,

Oakham est situé dans le ôomté de Qu en's, Nou- de Hull, d'Ottawa de meme qu'au bureau du sous-
veau-Brunswick, non pas dans la XNouvelle- signé.
Ecosse. J.P.FRENCH,

Upeer Otnabog, est situé dans le conté de Queen's, 4nP. des buraux de poste.
Nouveau-Brunswick, non pas dans la Nouvelle- Bureau de l'Inspoecteur des B. P,

Ecosse. Ottawa, 13 janvier 1883. i f.

3 f.
JOHN CARLINoG,

Maitre Général des~Postes.

CONTRAT DE MALLE.

NORTH GOWER & OSGOODE

Des soumissions cachetées adressées au maître
général des postes seront reçues b Ottawa jusqu'à
vendredi le 23 février 1883, pour le transport des
malles de Sa Majesté, en vertu d'un contrat pour
quatre ans, six fois par 'semaine, aller et retour
entre North Gower et la gare d'Osgoode à dater du
1er avril prochain.

Le transport devra être fait dans un véhicule
convenable via les bureaux de poste de Kars t ds
la gare d'Osgoode.

Les malles 'devront quitter le bureau de poste de0
North Gower, tous les jours, (les dimanches excep-
tés) à 12.45 p. m. ou à telle heure qui permettra
au courrier d'arriver à la gare d'Osgoode à temps
pour échanger la malle avec le train de malle allant
au sud dans l'après-midi, quitter la gare d'Osgoode
aussitet que possible aprés le dit échange des
malles et retourner an bureau- de poste de NQrth
Gower d'une h4*re et cinquante minutes après.

Dei avis imprimés contenant de plus amples
informations quant aux conditions du contrat pro-
posé ainsi que des formules de soumissions peuvent
être obtenus aux bureaux de poste de North Gower,
Kars, à la station d'Osgoode ou au bureas du
soussigné.

J. P. FRENCII,
Iusp. des bureaux de poste.

Bureau de l'inspecteur des B. P.
Otttawa, 13 janvier 1883.

t in-

CONTIRAT DE MALLE.

OTTAWA & MOUNT SHERWOOD.

Des soumissions cachetées adressées au maître
général des postes, seront reçues à Ottawa, jusqu'à
vendredi, le 23 février 1888, pour le transport des
malles de Sa Majesté en vertu d'un contrat peur
quatre ans, six fois par semaine, aller et retour
entre Ottawa et Mount Sherwood, à dater du 1er
avril prochain.

Le transport devra être. fait dans un véhicule
convenable via le bureau de poste et Rochesterville.

Les malles devront quitter le bureau de poste,
d'Ottawa tous les jours (les dimanches exceptés) &
10.30 a. m. et arriver au bureau de post de Mount
Sherwood à 10.45 a. m., échanger la malle à Mount
Sherwood et revenir au bureau de poste d'Ottawa
quiuse minutes après.

Des avis impr4és contenant de plus amples
informations quant aux conditions du contrat pro-
posé aiisi que des formules de soumissions peuvent
être obtenus aux bureaux de poste d'Ottawa, Rches-
terville et Mount Sherwood, de même qu'au bureau
du soussigné.

J. P. FRENCH,
Insp. des bureaux de poste.

Bureau de l'inspecteur des B. P.
Ottawa, 13 janvier 1883.

CONTRAT DE MALLE.

-COTE D'OTT7AWA, c.

CONTRAT DE MALLE. gDe soumissions each. ues a staw asu
• général des Postes seront reus, taaJs

-- ~Vendredi, le " fvrie 1883, pour le transport des

AYLMER & OTTAWA. malles de Sa Maj.&t, n vertu d'un contrat peur
.quatre ans, autant de foi se mine qu'il le MMr

Des soumissions eachetées adressées au maître dttawa et les statioes des chemins de fer du
général des postes seront reçues à Ottawa jusqu'à Canada Pacifie, Canada Atlanti-que et du St-Laurent
vendredi le 23 février 1883 pour le transport des et Ottawa, à dater du ler avril prochain.
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Le transport devra être fait dans une voiture ou LE MEILLEUR JOURNAL ' ESSAYEZ-LE

n traîneau de pas moins de 9 x 4 pieds à l'inté- ;
rieur, recouvert et fermé à clé, peint en rouge avec Il est magniquement illusiré.
les mots a Maile Royale " en lettres noires surmon-
tées d'une couronne et des lettres '' V. R.", le dit
véhicule devant être traîné par deux chevaux et nc "LE SCIENTIFIC ANERICAIdevInt être affecté qu'au transport des malles et du
commis en charge de ces dernières.

Les malles devront faire le trajet entre le bureau LE SCIENTIFIC AMERICAN est un grand
de poste et l'une ou l'autre des gures de chemin de journel bebdonadaire, de première classe,
fer et vice versa. en dix minutes, aussi souvent contenant seize paes, imprimé avec Soin et
gn'il sera requis par le département du bureau de abondamment illustlé de splendides Gravures,
poste. représentant les inventions les plus récentes

Le tr:rsiport des malles devra de plus être fait dans les arts et les sciences. Il contient aussi
une lois par jour entre le bureau de poste d'Ottawa des informations récentes sur l'AgrIculture,
et le département du bureau de poste à telles heures l'Horticulture, sur l'Hygiène, les Progrès de
qu'il sera requis. Pour ce service il ne sera accordé la médecine, la Géologie et l'Astronomie. On
aucun traitement spécial ou considération, le prix trouvera dans le Scientißc American les écrits
du transport des malles pour chaque voyage entre les plus précieux et les plus pratiques venant
le bureau de poste et leb gares de chemin, de fer d'écrivai»s distingués dans toutes les branchesdevant couvrir tel service spécial. de la science.

.>eg avis imprimés contenant de plus amples Conditions: $3.20 par an, $1 60 pour .six COMPOSE VEGETALinformations quant aux conditions du contrat pro- mois, y compris le postage. Pour une seuleposé ainsi que des formules de soumissions peuven't copie, 10 centins. On le trouve chez tous les
être obtenus au bureau de poste d'Ottawa de même vendeurs de Papiers nouvelh s. On peut payer

qu'u uraudu ousiné e De Ly-dia IE. Pinkhamn.qdpar ordre postal addressé à MM. MUNN et'

J. P. FRENCH, Cie, Editeurs, 37 Park Row, New-York.
PatenteshEn rapport avec le Scienlific Est un spécifique souverain

Insp. des bureaux de poste. A n MM. MUNN et

Bureau de l'inspecteur de B. P. Cie., se font solliciteurs de Patentes améri- Po ut le douleur, fu el n i .ofin"in n
us a . 13 jnvie 183 t f cainles et érangères. Par 36 années de tra-' notre mseilleiure yopulationféminiine,v . vail, ils ont fondé l'établissement le plus Mélecine pour les Femmes. Inventée par une

considérable du moûdé Les patentes obtenues Femme. Préparée par une Femme.
a'ix meilleures conditions. Un avis spéclal

il . T annonçant l'objet patenté par l'enttemise de La plpxs grande découverte médicale depuis l'origine
cette Agence est publié dans le Scientißc de l'Histoire.
American, avec le nom et la résidence du
propriétaire de la patente. Vu l'immense cir- . Il ranime l'humeur gu s'abat, donne de la
culation du journal, l'attention ublique est vigueur aux fonctions organiques et les harmonise,

jouralpubi donne de l'élastlicté et de la fermeté au pas, res-attire par l'utilita de l'objet patenté et en taure l'éclat naturel de l'Sil, et répand sur la joue
facilite la vente ou l'introduction. pale de la femme les roses fraiches du printemps deLA CONSOMPTION GUERIE. Toute personne qui a fait une patente ou la vie et du commencement de l'été.
une inveition nouvelle peut s'assurer, sans
aucune dépense, s'il y a probabilité qu'il _p! Les mnédecinue en font usage et le preacrirentLn vieux médecin, retiré de la pratique puisse obtenir une patente en écrivant à Munn volontiers.

active, a obtenu d'un missionnaire de l'Est et Cie. Nous envovons aussi sans charges le I prévient l'évanouissement, la fLatnoCtédétruit
manuel relatif aux lois de pitentes, aux pa- Iinstiabilité des stimulants, et fait disparatre les

la: formule d'un simple remède végétal pour tentes, aux Caveat, aux marques commer- "ablesses d'estomac. e
la guérison prompte et permanente le la ciales, à leur goût et la manière de se le's pro. Cette tendance à marcher lg tête basse, qui cause

curer, avec les informations nécessaires pour ,Ie la douleur, de la pesanteut et des douleurs dansconwomption, de la bronchite. du catarrhe obtenir les avances sur inventions. Adressez- le dos, est toujours définitivement guérie par son
de l'asthme et de toutes les affections d· la vous soit pour le journal soit pour matièrs usage.

relatives aux patentes à
gorge et des poumons, et auss pour la guéri- i
son positive et radicale de la débilité générale I
et de toutes les douleurs nerveuses Après
avoir com plètement con'taté son pouvoir cura-
tif étonnant dans des milliers de cas, il croit
qu'il tsi de son devoir de le faire connaître
att publ c. Vous recevrez par le retour de la
maell, gratuits-ment, la recette avec des détails
compîlte is directions pour le préparer et;
e n faire uuage et-tous les cansellà et instruc'
tions nAcPaires, en S'adressant au

MUNN & Cie.,
37, Park Row, New York.

RUSSELL HousL
RItE SPARK@S OTTAWA.

J. A. GOUIN, prouiétaie1
Situ4, au centre des affaires et tout près des

Pour la guéri.on dele m«ladie# des rons chez lun
et l'autre oe.e 1,- composé est sans rival.

Le Purgenteur du Sang de 4daia E. Pinkhan
déracinera tous les vestiges des humeurs dans le
sang, et renforeira le système, de l'homme, de la
femme ou de l'enfant. Insistez pour que votre
pharmacien vous en procure.

Le Composé Végétal et le Purificateur du Sang
sont préparés aux Nos 233 et 235 Western Avenue,
Lynn, Mass. Prix du fiaeon $1. Six flcons pour
$5. Envoyés par la malle sous forme de pilules, ou
de losanges, sur récePtion du prix, $1 la boite pour
chaque. Mad. Pinkham répond volontiers à toute
lettre demandant des renseignements. Metter dans
l'enveloppe un timbre de 3 centins. Demandez un
pamphlet.

Dédifices du Parlement, cet hôtel est le rendez-
- Da . C.RrYNND 'Ce comnposé est également préparé àDa vous de tous les hommas d'affairès et continue Stam-tead (P, Q)164, rue Washington, N.-Y. à tenir son rang parmi les premiers hétels du

pays. NORTHROP a LYMANI
TORONTO.

Aux auonceuris d'Ontario. AUx, Ai. «O6ff1 des Etats4mIs. .- Agents généraux pour toute la pro-
vince d'Ontario.Il.4VX 1 LJT 4 DB FAMILLES •1' I IU II dont la circulation est fortA LBU M eDtrouve dans le yi U , grande tant en Canada;

Bts;'eau d'Agence de W W. BurcusUa, No 29,îrue qu'aux Etats-Unis, se trouve au Bureats d'a. Aucane famille ne devrait se passer de PILUL%Kin0 -. ,' gncede M M. Geo. ROWE LL à CIE, No 19, rue oAucn LFO E ne deva e. p asse dles Pg.r.isKing, Ouest, qui est autorisé d'accepterdes ah Sprce, auto d'cete d aiEn ou ro Ri Form Du LYDrA E. Pxggax. Elles gudrs-
nrcnc p, autorisé d'accepter dés annonces pour sent la constipation, la coustitutien bilieuse et
Revue Litttéraire T R O N T ctte evue NEW -YORK 1'engurdiement dfoie. 25 cents la botte.

Mensuelle, )' Eu vent, dans toutes les pharmacies.


